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wwe on, le-progres des forces ayant paſle celui des 
beſoins, l'animal croiſſant, encore abſolument 
foible, devient fort par relation. Ses beſoins 


n'ẽtant pas tous developpes, ſes forces actuelles 
font plus que ſuffiſantes pour pourvoit a ceux qu'il 
a Comme homme il ſeroit tres-foible z comme 


enfant i eſt tres-fort. 


D'où vient la foibleſſe de I bew ? De Pin- 


balits qui ſe trouve entre ſa-force & ſes defirs, 


Ce ſont nos paſſions qui nous rendent foibles, 
parce qu'il faudroit pour les contenter” plus de 
forces que ne nous en donna la Nature, Diminuez 


donc les defirs, c'eft comme ſi vous augmentiez 
les forces; celui * peut Plus d il ne e delle. en 


Tome 11. . ade 


cours de la vie ſoit un tems de foibleſſe, 
ih eſt un point dans la duree de ce premier 


tctourmente; opinion ne peut rien ſur lui; ſesde- 


2 E M I L E, 


a de reſte: il eſt certainement un tre tres-for, 
Voila le troifieme ẽtat de l'enſance & celui dont 
j'ai maintenant à parler. Je continue a l'appeller 

enfance, faute de terme propre A Pexprimer ; car 
| cet age approche de l'adoleſcence, ſans Etre encore 
celui de la puberté. 

A douze ou treize ans les forces de renfaut ſe 
developpent bien plus rapidement que ſes beſoing, 
Le plus violent, le plus terrible ne S'eſt pas en- 
core fait ſentir a lui; Vorgane meme en refte 
dans l'imperfection, & ſemble pour en ſortir at. 
tendre que ſa volontẽ I'y force. Peu ſenſible aur 
Injures de l'air & des ſaiſons, fa chaleur naiflante 
lui tient lieu d'habit, fon appetit lui tient lieu 
d'aſſaiſonnement; ; tout ce qui peut nourrir eſt bon 

a ſon age; s'il a ſommeil, il $'etend ſur la terre 
& dort; il ſe voit par · tout entoure de tout ce qui 
lui eſt nẽceſſaire; aucun beſoin imaginaire ne le 


firs ne vont pas plus loin que ſes bras: non · ſelle 
ment il peut ſe ſuffire a lui-meme, il a de la force 
au- delà de ce qu'il lui en faut; C'eſt le ſeul tems 
de fa vie ou il ſera-dans ce cas. 

Je preſſens l'objection. Lon ne dira pas que 
Tenfant a plus de beſoins que je ne lui en donne, 
mais on niera qu'il ait la force que je lui attribue: 
on ne ſongera pas que je parle de mon eleve, non 
de ces poupees LA qui voyagent d'une 
chambre a l'autre, qui labourent dans une caiſſe, 
& portent des fardeaux de carton. L' on me din 
que la force virile ne ſe manifeſte qu! avec le vici. 
lite, que les eſprits vitaux elabores dans les vaiſ- 
ſeaux convenables & repandus dans tout le corps, 
peuvent ſeuls donner aux muſcles la conſiſtance, 
J'activité, le ton, le reſſort d'où rẽſulte une veii- 
table force, Voila la philoſophie du cabinet, mais 
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mol j en appelle a l' experience. Je vois dans vos 
campagnes de grands gargons labourer, biner, te- 
nir la charrue, charger un tonneau de vin, mener 
| voiture tout comme leur pere; on les prendroit 

r des hommes, fi le ſon de leur voix ne les 
rabiſſoit pas. Dans nos villes memes de jeunes 
cuvriers, forgerons, taillandiers, marechaux, ſont 
neſque auſſi robuſtes que les maitres, & ne ſe- 
vient gueres moins adroits ſi on les eũt exerces a 
ems. S'il y a de la difference, & je conviens 
gil y en a, elle eſt beaucoup moindre, je le rẽ- 
pete, que celle des deſirs fougueux d'un homme 


ux defirs bornes d'un enfant. D ailleurs i] n'eſt 


pz ici queſtion ſeulement de forces phyſiques, 
mais ſur-tout de la force & capacite de Tefprit qui 
ks ſupplee ou qui les dirige. 

Cet intervalle ou l'individu peut plus qu'il ne 
lebre, bien qu'il ne ſoit pas le tems de fa plus 
gande force abſolue, eſt, comme je Pai dit, ce- 
ſui de ſa plus grande force relative. Ileſt le tems 
k plus precieux de la vie; tems qui ne vient 
wune ſeule fois; tems tres-court, & d'autant 
nus court, comme on verra dans la ſuite, qu'il 

lu importe plus de le bien employer. 

Que fera-t-il donc de cet excedent de facultes 
de forces qu'il a de trop à preſent, & qui lui 
manquera dans un autre age ? Il tachera de Vem- 
pojer a des ſoins qui lui puiſſent profiter au be- 
bin. II jettera, pour ainſi dire, dans I'avenir le 
iperflu de ſon étre actuel: Venfant robuſte fera 
& proviſions pour homme foible: mais il n'e- 
tablira ſes magaſins ni dans des coffres qu'on peut 
ki voler, ni dans des granges qui lui ſont &tran- 
deres ; pour S'approprier veritablement ſon acquis, 
ceſt dans ſes bras, dans ſa tote, c'eſt dans lui 
(Ul le logera. Voici donc le tems des travaux, 
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des inſtructions, des études; & remarquez que ce 
38 reſt pas moi qui fais arbitrairement ce choix, 
c'eſt la Nature elle- mème qui l'indique. 
L'intelligence humaine a ſes bornes, & non. 
ſeulement un homme ne peut pas tout ſavoir, il ne 
peut pas meme ſavoir en entier le peu que ſavent 
les autres hommes, Puiſque la contradictoire de 
chaque propoſition fauſſe eſt une verite, le nombre 
des verites eſt inepuiſable comme celui des erreur,, 
II y a donc un choix dans les choſes qu'on doit 
Ar, ainſi que dans le tems propre a les ap- 
| prendre. Des connoiffances qui ſont a notte por. 
$ tee, les unes ſont fauſſes, les autres ſont inutiles 
| les autres fervent a nourrir Vorgueil de celui qu 
[ les a, Le petit nombre de celles qui contribuent 
x reellement 3 a notre bien-etre eſt ſeul digne des te- 
- cherches d'un homme ſage, & par conſequent d'un 
| enfant qu'on veut rendre tel. Il ne s'agit point 
de favoir ce qui eſt, mais ſeulement ce wn ell 
| utile. 

De ce petit nombre il faut 6ter encore ici les 
verites qui demandent pour etre compriſes un en- 
| tendement déjà tout forms ; celles qui ſuppoſent 
|? Ja connoiſſance des rapports de homme, qu'un en- 

fant ne peut acquerir; celles qui, bien que vrais 
en elles memes. diſpoſent une ame inexperi- 
mentẽe a penſer faux fur d'autres ſujets. 
Nous voilà reduits à un bien petit cercle reh- 
_ fivement. a Vexiſtence des choſes; mais que ce 
.cercle forme encore une ſphere immenſe pour Ia 
meſure de l'eſprit d'un enfant! Tenebres de len- 
tendement humain, quelle main témeraire ola 
toucher à votre voile? Que d'abymes je vos 
.creuſer par nos vaines ſciences autour de ce jeuſe 
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infortuné! O toi qui vas le conduire dans ces 


© perilleux ſentiers, & tirer devant ſes your. le ti. 
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leau ſacre de la Nature, tremble. Aſlire- toi 
dien premierement de ſa tete & de la tienne; 
crains qu'elle ne tourne a l'un ou a l'autre, & 
peut etre A tous les deux. Crains Vattrait ſpe- 
cieux du menſonge, & les vapeurs enivrantes de 
lorguei!, Souvizns-toi, ſouviens- toi ſans ceſſe que 
lignorance n'a jamais fait de mal, que Verreur 
ſeule eſt funeſte, & qu'on ne 8'cgare point par ce 
qu'on ne ſait pas, mais par ce qu'on croit ſavoir. | 
Ses progres dans la geometrie vous pourroient 
ſervir d'epreuve & de meſure certaine pour le dẽ- 
yeloppement de ſon intelligence; mais fi-tot qu'il 
peut diſcerner ce qui eſt utile & ce qui ne Veſt 
pas, il importe d' uſer de beaucoup de mẽnagement 
& d'art pour Vamener aux études ſpeculatives. 
Voulez vous, par exemple, qu'il cherche une 
moyenne proportionnelle entre deux lignes ? com- 
mencez par faire enſorte qu'il ait beſoin de trouver 
vn quarre Egal a un rectangle donné: s'il s'agiſſoit 
de deux moyennes proportionnelles, il faudroit 
d'abord lui rendre le probleme de la duplication 
du cube intereſſant, &c. Voyez comment nous 
approchons par degrés des notions morales qui 
diſtinguent le bien & le mal! Juſqu'ici nous na- 
vons connu de loi que celle de la neceſſite: main- 
tenant nous avons Egard a ce qui eſt utile; nous 
arriverons bientot a ce qui eſt convenable & bon. 
Le meme inſtinct anime les diverſes facultés de 
homme. A VaQivite du corps qui cherche a ſe 
developper, ſuccede l'activitè de l'eſprit qui cher- 
che à s' inſtruire. D'abord ks enfans ne font que 
remuans; enſuite ils ſont curieux, & cette cu- 
riofite bien dirigee eſt le mobile de lage ou nous 
voila parvenus. Diſtingons toujours les penchans 
qui viennent de la Nature de ceux qui viennent 


de Popinion, Il eſt une ardeur de ſayoir qui n'eſt. 


A3 fondee 


rioſité; principe naturel au cœur humain, mais 
de nos paſſions & de nos Jumieres. Suppoſez un 
P Philoſophe rel&gue dans une Iſle deferte avec dez 
inſtrumens & des livres, ſur x paſſer ſeul le teſie 
r 
_ cul differenciel: il n'ouvrira peut-etre de (a vie 
viſiter ſon Iſle juſqu'au dernter recoin, quelque 
de nos premieres études les connoiſſances dont le 
got n'eſt point naturel a l'homme, & bornons- 


nous a celles que l'inſtinct nous porte a cher- 
cher. jb 1 


tot que nous commenęons à nous Eloigner de 
nous, nos premieres obſervations doivent tomber 


Feet du progres de nos forces & de la pente de 
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, fondee que ſur le deſir d'etre eſtimẽ ſavant; ij en 

eſt une autre qui nait d'une curioſité naturelle } 
Thomme, pour tout ce qui peut Vintereſler de 
pres ou de loin, Le gel 


r inne du bien-ttre x 
Fimpoſſibilite de contenter pleinement ce defir, lui 
fait rechercher ſans ceſſe de nouveaux moyens dy 
contribuer. Tel eſt le premier principe de la cy. 


dont le developpement ne ſe fait qu'en proportion 


de ſes jours; il ne s' embarraſſera plus gueres du 
fyſteme du monde, des loix de l'attraction, du cal- 


un ſeul livre; mais jamais il ne s'abſtiendra de 


grande qu'elle puiſſe &tre; Rejettons donc encore 


L.'Ille du genre humain c'eſt Ja terre; Vobjet | 
le plus frappant pour nos yeux c'eſt le folei], Si- 


fur Pune & ſur l'autre. Auſſi Ja philoſophie,de 
preſque tous les peuples ſauvages roule-t- elle uni- 
quement ſur d'imaginaires diviſtons de la terre & 


+ fur la divinite du ſoleil. 


Quel ecart ! dira-t-on, peut-etre, Tout. à- 


| Pheure nous n' tions occupes que de ce qui nous 
touche, de ce qui nous entoure immediatement: 
tout-à-coup. nos voilà parcourant le globe, & ſau- 


tant aux extrémités de PFunivers ! Cet cart eſt 


gots 
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votre eſprit. Dans 1'6tat de foibleſſe & d'inſuff- 


ſance, le ſoin de nous conſerver nous eoncentre- 
au-dedans de nous; dans Fetat de puiſſance & de 
force, le deſir d'etendre notre ẽtre nous porte au- 
dela, & nous fait Elancer auſſi loin qu'il nous eſt 


poſſible ; mais comme Je monde intèllectuel nous 
eſt encore incannu, notre penſce ne va pas plus 
| Join que nos yeux, & notre entendement ne s' tend 


qu' avec Veſpace qu'il meſure. 
Transformons nos ſenſations en iges, mais ne 
ſautons pas tout d'un coup des objets ſenſibles aux 


objets intellectuels. C'eſt par les premiers que 


nous deyons arriver aux autres. Dans les pre- 


mieres operations de l'eſprit, que les ſens ſoient 


toujours ſes guides. Point d'autre livre que le 


monde, point d'autre inſtruction que les faits. 


Lenfant qui lit ne penſe pas, il ne fait que lire 5 
x ne s' inſtruit pas, il apprend des mots. 
Rendez votre Eleve attentif aux phenomenes de 5 
la Nature, bientôt vous le rendrez curieux ; mais 
pour nourrir fa curiofite, ne vous prefſez jamais 


de la ſatisfaire. Mettez les queſtions a ſa portée, 
& laiſſez - les lui reſoudre. Qu'il ne ſache rien, 


parce que vous le lui avez dit, mais parce qu'il 


Fa compris lui-meme; qu'il n'apprenne pas la 
ſcience; qu'il Pinvente. Si j amais vous ſubſti- 
tuen dans fon eſprit Vautorite à la raiſon, il ne 


raiſonnera plus; il ne ſera plus que le 288 de 


Top ion des autres. 


ous voulez apprendre la geographie à cet en- 


fant, & vous lui allez chercher des globes, des 
ſpheres, des cartes: que de machines 
toutes ces repreſentations ? Que ne oommencez- 
vous par lui montrer l'objet meme, afin qu il fache 
au moins de quoi vous lui parlea. 


Pourquoi 
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| Une belle ſoirce, on va. ſe promener dans un 
lieu favorable, on horizon bien decouvert laiſſe 


voir à plein le ſoleil couchant, & Yon obſerve les 
objets qui rendent reconnoiſſable le lieu de fon 


coucher. Le lendemain, pour reſpirer le frais, 


on retourne au meme lieu avant que le ſoleil ſe 


leve. On le voit s annoncer de loin par les traits 


de feu qu'il lance au- devant de lui. L'incendie 
augmente, l'orient paroit tout en flames: à leut 
eclat on attend l'aſtre long-tems avant qu'il ſe 


montre: a chaque inſtant on croit le voir paroitre, 


on le voit enfin. Un point brillant part comme 


un Eclair & remplit auſſi- tõt tout l'eſpace: le volle 


gn 


des tEnEbres s'efface & tombe: L*homme recon- 


noit ſon ſcjour & le trouve embelli.. La verdure 


a pris durant la nuit une vigueur nouvelle; le jour 
naiſſant qui l'Eclaire, les premiers rayons qui la do- 


rent, Ja montrent couverte d'un brillant rezeau 
qe roſce, qui_reflechit a l'œil la lumiere & les 
.coulcurs, Les oiſeaux en chœur fe rcunifſent & 


ſaluent de concert le pete de la vie; en ce mo- 


ment pas un ſeul ne ſe tait. Leur gazouillement 


foible encore, eſt plus lent & plus doux que dats 
le teſte de la journée, il fe ſent de la langueur d'un 


paiſible rEveil, Le contours de tous ces objets 


porte aux ſens une impreſſion de fraicheur qui 
ſem ble penetrer juſqu'a lame. II y a !a une de- 


mi-heure d'enchantement auquel nul homme ne 
reſiſte: un ſpectacle ſi grand, 11 beau, fi delicicux 


nen laiſſe aucun de ſang-froid. 


Plein de l'enthouſiaſme qu'il Eprouve, le maitre 


veut le communiquer a Penfant ; il croit Temou- 
; voir, en le rendaut attentif aux fenſations dont il 


eſt emu lui- meme. Pure Þctife ! C'eſt daus le 
cœur de l'homme qu'eſt la vue du ſpeClacle de la 


Nature ; pour le voir il faut le ſentir. L'enfant 


5 appergoit 
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appercoit les objets; mais il ne peut appercevoir 
les rapports qui les lient, il ne peut entendre la 
douce harmonie de leur concert, Il faut une ex- 
perience qu'il n'a point acquiſe, il faut des ſenti- 
mens qu'il n'a point eprouves, pour ſentir im- 
preſſion compoſce qui reſulte a la fois de toutes 
ces ſenſations. S'il n'a long tems parcouru des 
plaines arides, ſt des ſables ardens n'ont briile ſes 
pieds, ſi la reverberation ſuffoquante des rochers 


frappes du ſoleil ne Voppreſſa jamais, comment 


goütera-t- il Pair frais d'une belle matinee? Com- 
ment le parfum des fleurs, le charme de la ver- 
dure, l'humide vapeur de la roſce, le marcher 
mol & doux ſur la pelouſe, enchanteront-ils ſes 
ſens ? Comment le chant des oiſeaux lui cauſera- 
til une Emotion voluptueuſe, ſi les accens de 
Vamour & du plaiſir lui ſont. encore inconnus ? 
Avec quels tranſports verra-t-il naitre une ſi belle 
journée, ſi ſon imagination ne fait pas lui pein- 
dre ceux dont on peut la remplic ? Enſin com- 
ment s'attendrira-t- il fur la beautẽ du ſpectacle de 
la Nature, s'il ignore quelle main prit ſoin de 
Vorner ?. „ T 
Ne tenez point a Venfant des diſcours qu'il ne 
peut entendre. Point de deſcriptions, point 
d'eloquence, point de figures, point de poëſie. Il 
n'eſt pas maintenant queſtion de ſentiment ni de 


' gout, Continuez d'ctre clair,, ſimple & froid ; 
le tems ne viendra que trop-:0c,de prendre un au- 
tre langage. | 


Eleve dans l'eſprit de nos maximes, accoutumé 
a tirer tous ſes inſtrumens Ce lui -meme,, & à ne 
recourir jamais à autrui qu'apres avoir reconnu 
ſon inſuffiſance, a chaque nouvel objet qu'il voit 
il examine long- tems ſans rien dire, Il eſt pen- 


af & non queſtionneur. Contentez- vous donc de 


A 5 is | lui 
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lui preſenter à propos les objets; puis quand vom 
verrez ſa curiofite ſuffiſamment occuptee, faites. 
lui quelque queſtion laconique qui le mette ſur 
voye de la rẽſoudre. LIN 25 
Dans cette occaſion après avoir bien contemyl: 
avec lui le ſoleil levant, apres lui avoir fait remar. 
quer du meme cote les montagnes & les autre 
objets voiſins, apres Pavoir-laiffe caufer Jà deſſos 
tout a ſon aiſe, gardez quelques momens le ſilence 
comme un homme qui reve, & puis vous lui di. 
rez; Je ſonge qu'hier au ſoir le ſoleil s eſt couch. 
Ja, & qu'il veſt leve-Ja ce matin. Comment cela 
ſe peut il faire? N'ajoutez rien de plus; s'il vous 
' fait des queſtions n'y repondez point; parte: 
_ autre choſe. Laiſſea-le a lui-meme, & oye: 
far qu'il y penſera. . L 
| Pour qu'un enfant s'accoutume à etre attentif, 
| & qu'il ſoit bien frappe de quelque verite ſenſible, 
| il faut qu'elle lui donne quelques jours d'inquictude 
nu vant de la decouvrir. S'il ne congoit pas aſſes 
5 celle · ci de cette maniere, il y a moyen de la ui 
rendte plus ſenſible encore, & ce moyen c'eſt de 
3 retourner la queſtion. S'il ne ſait pas comment 
{ le ſoleil parvient de fon coucher à fon lever, il fait 
ll au moins comment il parvient de ſon lever a ſon 
a coucher ; ſes yeux ſeuls le lui apprennent. Eclair- 
0 eiſſez done la premiere queſtion par l'autre: ou 
votre Eleve eſt abſolument ſtupide, ou l'analogie 
eſt trop claire pour lui pouvoir echapper. Voils 
ſa premiere legon de coſmographie. | 
Comme nous procedons toujours lentement, 
d'idee ſenſible en idee ſenſible, que nous nous 
familiariſons Iong-tems avec la meme avant de 
paſſer 4 une autre, & qu'enfin nous ne forgons 
jamais notre Eleve d'etre attentif, il y a loin de 
cette premiere legon a la connoiſſance du cours du 


N 2282 F222 


— W ĩ .% BB . 


OU DE LEDUCATION. uf 
fleil-& de la-figure de la terre: mais comme tous 
les mouvemens apparens des corps celeſtes tiennent 
gu meme principe, & que la premiere obſervation 
mene à toutes les autres, il faut moins d'effort, 
quoiqu'il faille plus de tems, pour arriver d' nne 
revolution diurne au calcul des éclipſes, que pour 
bien comprendre le jour & la nuit. 51 
Puiſque le ſoleil tourne autour du monde il dẽ- 
crit un cerele, & tout cercle doit avoir un en- 
tre, nous ſavons deja cela. Ce centre ne ſauroit 
ſe voit, car il eſt au cœut de la terre, mais on peut 
ſur la ſurface marquer deux points qui lui corre- 
ſpondent. Une broche paſſant par les trois points 
& prolongee juſqu' au ciel de part & d'autre, ſera 
Faxe du monde & du mouvement journalier du 
ſoleil. Un toton rond tournant ſur ſa pointe ré- 
priſente le ciel tournant ſur ſon axe, les deux 
pointes du toton ſont les deux poles, Venfant ſera. 
fort aiſe d'en connoitre un; je le lui montre a la 
queue de la petite ourſe. Voila de L amuſement 
pour la nuit; peu- à- peu Von ſe familiariſe avec les 
ttoiles, & de· là nait le premier gout de connoitre 
les planetes, & d'obſervet les conſtellationa. 
Nous avons vu lever le ſoleil à la faint Jean; 
nous l'allons voir auſſi lever à Noel ou quelque 
autre beau jour d'hiver: car on ſait que nous ne 


ſommes pas pareſſeux & que nous nous faiſons un 


jeu de braver le froid, J'ai ſoin de faire cette ſe- 
conde obſervation dans le meme lieu où nous avons 
fait la premiere, & moyennant quelque adrefle 
pour préparer la remarque, l'un ou l'autre ne 


manquera pas de +'Ecrier,, Ch, oh! voila gui eſt 


plaiſant de ſolei ne fe. leve plus à la meme 
place! lei ſont nos anciens renſeignemens, & a 
preſent il s' eſt leyc-· la, &c. Il y a donc un orient 
d'eté & un orient d'hiver, &c. , Jeune maitre, 


— — Es 


viroient mutuellement de preuves, Partant 3 - ”a 
: BY 
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vous voilà ſur la voie. Ces exemples vous doi 
vent ſuffire pour enſeigner tres-clairement* h 
ſphere, en prenant 1 monde peur le axons; ele 
ſoleil pour le ſoleil. 

En general ne fobſiitoer, -Janais * fiene A la 
choſe, que quand il voss eſt impoſſible de la mon. 
trer. Carle ſigne abſorbe Pattention de I enfant, 


& lui fait oublier la choſe reprefentee. 


La ſphere armillaire me paroit. une machine 
mal compoſee, & exceutee dans de mauvaiſes 
proportions, Cette confuſion de eercles & les bi- 
zarres figures qu'on y marque, lui donnent un 
air de grimoire qui effarouche PFeſprit des enfang, 
La terre eſt trop petite, les cereles ſont trop 
grands, trop nombreux; quelques- uns, eomme 
les colures, ſont parfaitement inutiles; chaque 
cerele eſt plus large que la terre; Fepaiſſeur du 


earton leur donne un air de ſolidité qui les fait 
prendre pour des maſles circulaires reellement ex- 
| Iſtantes, & quand vous dites a Venfant que cc 


cetcles ſont imaginaires, il ne fait ce qu'il voit, i 
n'entend plus rien. 


Nous ne ſavons j jamais nous mettre à la place 


des enfans, nous n'entrons pas dans leurs idées, 


nous leurs pretons les notres, & ſuivant toujours 


nos propres raiſonnemens, avec des chaines de 
verites, nous n'entaſſons qu extravagances & 


qu *erreurs dans leur tete, 

On diſpute fur le choix de Panalyſe ou de la 
ſyntheſe pour Erudier les ſciences, II n'eſt pas 
toujours beſoin de ehoifir ? Quelquefois on peut 


 reſoudre & compoſer dans tes memes recherches, 
& puider Venfant par la methode enſeignante, 
lor ſqu'il croit ne faire qu'analyſer. Alors en em- 


ployant en meme tems un & l'autre, elles fe ſer- 


| - 
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fois des deux points oppoſes, ſans penſer faire la 
meme route, il ſeroit tout ſurpris de ſe rencon- 


trer, & cette furpriſe ne pourroit qu'etre fort 
apreable. Je voudrois, par exemple, prendre la 


geographie par ſes deux termes, & joindre al'etude 


des revolutions du globe la meſure de les parties, 
3 commencer du lieu qu'on habite. Tandis que 
enfant &tudie la ſphere & ſe tranſporte ainſi dans 


les cieux, ramenez le à la diviſion de la terre & 


montrez-Jui d'abord ſon propre ſcjour, | 
Ses deux premiers points de geographie Ct - 


h ville ou i] demeure & la maiſon de campagne de 
ſon pere; enſuite les lieux intermediaires, enſuite 


les rivieres du voiſinage, enfin Vaſpe& du ſoleil & 
la maniere de $'orienter. C'eſt ici le point de r6- 
union, Qu'il faſſe Jui-meme la carte de tout 


cela; carte tres-{1imple & d'abord formee de deux 
ſeuls objets auxquels il ajoute peu- -A- peu les au- 


tres, a meſure qu'il ſait, ou qu'il eſtime, leur 
diſtance & leur poſition. Vous voyez deja quel 


vantage nous lui avons procure d'ayance, en lui 
mettant un compas dans les yeux. 


. Malgre cela, fans doute, il faudra le guider un 


peu, mais tres peu, ſans qu'il y paroiſſe. S'il-ſe 


trompe, laifſez-le faire, ne corrigez point ſes er- 
reurs. Attendez en filence qu'il ſoit en état de 


les voir & de les corriger Jui-meme, ou tout au 


plus, dans ure occaſion favorable, amenez quel- 
que operation qui les lui ſaſſe ſentir. Sil ne ſe 


trompoit jamais, i} n'apprendroit pas fi bien. Au 


reſte, il ne s'agit pas qu'il ſache exactement la 
topographie du pays, mais le moyen de s'en in- 
ſtruire; peu importe qu'il ait des cartes dans la 


tete pourvu qu'il corgoive bien ce qu'elles repre- | 
ſentent & qu'il ait une idée nette de art qui ſert 
A les dreſſer. vnn deja la difference qu'il) 2 | 


du favoir de vos Pay A deduce mien | Is 
ſavent les cartes, & lui les faits. Voici de nou- 
veaux ornemens pour ſa chambre. 
Souvenez. vous toujours que Veſprit de mon in. 
ſtitution n'eſt pas d'enſcigner a Venfant beaucoup 


de choſes, mais de ne laiſſer jamais entrer-dang 


fon cerveau que des idces juſtes & claires. Quand 
il ne ſauroit rien, peu m'importe. pour vu qu'il 


ne ſe trompe pas, & je ne mets des verites dans 
fa tete que pour le garantir des erreurs qu'il ap- 
prendroit à leur place. La raiſon, Je jugement 


viennent lentement, les prejugẽs accourent en 


foule, c'cſt d'eux qu'il le faut preſerver. Maisfi 
vous regardez la ſcience en elle mème vous en- 


trez dans une mer ſans fond, ſans rives, toute 
pleine d*ecueils; vous ne vous en tirerez jamais. 
Quand je vois un homme epris de l'amour des 


| connoiſſances, ſe laiſſer {eduire a leur charme, & 


courir de Pune a l'autre fans favoir 8'arreter, je 
erois voir un enfant ſur le rivage amaſlant des co- 


quilles, & cominengant par sen charger; puis, 


tente par celles qu'il voit encore, en rejetter, en 


reprendre, juſqu'a ce quiaccable de leur multitude 
& ne ſachant plus que choiſir, il finiſſe par tout 


jetter & retourne a vuide. 
Durant le premier age le tems <toit long ; ; nous 
ne cherchions qu'a le perdre, de peur de le mal 


employer. Ici c'eſt tout le contraire; & nous n'en 
avons pas aſſez pour faire tout ce qui ſeroit utile. 
Songez que les paſſions approchent, & que ſi· tot 
qu'elles frapperont a la porte, votre eleve n'aura 


plus d'attention que pour elles. L'age paiſible 


d intelligence eſt ſi court, il paſſe ſi rapidement, 


il a tant d'autres uſages neceſſaires, que C'eſt une 


folie de vouloir qu l ſuffiſe a rendre un enfant ſa- 
rant. II ne s'agit point de lui enſeigner les 


ſciences, 
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{cjiences, mais de lui donner du goũt pour les 
aimer, & deus mẽthodes pour les apprendre,/quand- 
ee goũt ſera mieux developpe. O eſt- Ia tres-cer- 
tainement un principe fondamental de toute bonne 
Education. Serie 
Voici le tems auſſi de Paccoutumer peu-à - peu 
à donner une attention ſuivie au meme objet; 
mais ce n'eſt jamais la contrainte, c'eſt toujours 
le plaiſir ou le deſir qui doit produire cette atten- 
tion; il faut avoir grand ſoin qu'elle ne l' aceable 
point & n' aille pas juſqu'à l'ennui. Tenez done 
toujours l'ceil au guet, &, quoi qu'il arrive, quit- 
ten tout avant qu'il s' ennuie; car i} n'importe ja- 
mais autant qu'il apprenne, qu'il importe qu'il ne 
faſſe rien malgrẽ lui. e eee 
_ S'il vous queſtionne lui- mẽme, repondez autant 
qu'il faut pour nourrir ſa curiofite, non pour la 
raſſaſier: ſurtout quand vous voyez qu'au lieu de 
queſtionner pour s' inſtruire, il ſe met a battre la 
campagne & à vous accabler de ſottes queſtions, 
arrèteꝝ · vous a Vinſtant ; ſũr qu' alors il ne ſe ſou- 
cie plus de la choſe, mais ſeulement de vous aſſer- 
vir à ſes interrogations. II faut avoir moins 
&epard aux mots qu'il prononce, qu'au motif qui 
le fait parler. Cet avertiſſement, juſqu'ici moins 
_neceſlaire, devient de la derniere importance auſſi- 
tot que Penfant commence a raiſonne. 
Il y a une chaine de verités 2enerales, par la- 
quelle toutes les ſciences tiennent à des principes 
communs & ſe developpent ſucceſſivement, Cette 
chaine eſt la mẽthode des Philoſophes ; ce n'eſt 
point de celle- là qu'il s'agit ici. II y en a une 
toute differente par laquelle chaque objet particu- 
lier en attire un autre, & montre toujours celui 


qui le ſuit. Cet ordre qui nourrit par une curio- 
uc continuelle attention qu'ils exigent tous, 2 
5 N celui 
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celui que ſuivent la plupart des hommes, & fur. 
tout celui qu'il ſaut aux enfans. En nous orien. 


tant pour lever nos cartes, il a fallu tracer des 


meridiennes. Deux points d'interſection entre les 
ombres Egales du matin & du ſoir, donnent une 
meridienne excellente pour un Aſtronome de 
treize ans. Mais ces meridiennes s'effacent; il 
faut du tems pour les tracer; elles aſlujettiſſent } a 


travailler toujours dans le meme lieu; tant de 
ſoins, tant de gene l'ennuyeroient a la fin. Nous 
| Vavons-prevu ; nous y pourvoyons d'avance, 


Me voicide nouveau dans mes longs & minu- 


cieux details, Lecteurs, ) j'entends vos murmures 


& je les brave: je ne veux point ſacrifier à votre 


_ Impatience la partie la plus utile de ce livre, 


Prenez votre parti fur mes longueurs; car pour 
moi j'ai pris le mien ſur vos plaintes. 

Depuis long-tems nous nous étions appercus 
mon eleve & moi, que Pambre, le verre, la cite, 
divers corps frottes attiroient les pailles, & que 
d'autres ne les attiroient pas. Par hazard nous 
en trouvons un qui a une vertu plus ſinguliere en- 
core: C eſt d'attirer a quelque diſtance, & fans 
etre frottẽ, la limaille & d'autres brins de fer. 


Combien de tems cette qualité nous amuſe ſans 


que nous puiſſions y rien voir de plus? Enfin, 
nous trouvons qu'elle ſe communique au fer meme 


aimanté dans un certain ſens. Un jour nou al- 


lons a la foire; un Joueur de gobelets attire avec 
un morceau de pain un canard de cite flottant (ur 


un baſſin d' eau. Fort ſurpris, nous ne diſons 
pourtant pas, C'eſt un Sorcier car nous ne favon3 
ce que c'eſt qu'un Sorcier. San cefle frappes 


d'e 


-'S dont f ous ignorons es cauſcs, nous ne no 


Preſſon⸗ de juger de rien, & nous reftons en epo 
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dans notre 1 ignofabce, juſqu'a ce que nous trou- 
vions l'occaſion d'en ſortir. 

De retour au logis, à force de parler 4 ca- 
nard de la foire, nous allons nous mettre en téte 
de limiter: nous prenons une bonne aiguite 
bien aimantée, nous l'entourons de eite blanche, 
que nous fagonnons de notre mieux en forme de 
canard, de forte que Vaiguille traverſe Je corps 
& que ja tete faſſe le bec. Nous poſons ſur l'eau 
Je canard, nous approchons du bee un anneau 
de clef, & nous voyons avec une joie facile A 
comprendre que notre canard ſuit K clef, pre- 
ciſement comme celui de la foire ſuivoit le 
morceau de pain. Obſerver dans quelle direc- 
tion le canard s'atrrète fur l'eau quand on Yy. 
laiſſe en repos ; c'eſt ce que nous pourrons taire 
une autre fois. Quant a preſent tout occupes de 
notre objet, nous n'en voulons pas davantage, 

Des le meme ſoir nous retournons a la fore 
avec du pain prepare dans nos poches, & fi-t0t 


que le Joueur de gobelets a fait fon tour, mon 
petit docteur, qui ſe contenoit à peine, lui dit 


que ce tour n'eſt pas difficile, & que lui mẽme 


en fera bien autant: il eſt pris au mot. A Uin- 


ſtant il tire de fa poche le pain ol eſt caché le 


morceau de fer: en approchant de la table le 
ccœur lui bat; il préſente le pain preſque en 


tremblant; le canard vient & le ſuit; l'enfant 
S'ecrie & treſſaillit d'aiſe. Aux battemens de 


mains, aux acclamations de Vaſſemblce la tete 


lui tourne, il eſt hors de lui. Le Bateleur in- 


terdit, vient pourtant Vembraſſer, le feliciter, 
1 le prie de Ihonorer encore le lendemain de ſa 


preſence, ajoutant qu'il aura ſoin d'aſſembler 


plus de monde encore peur applaudir à fon ha- 


bilete, Mon petit naturaliſte enorgueilli 2 


babiller; mais 7 le ad je lui ferme h 
douche & l'emmene comblé d Eloge 
| Fenfant juſqu'au lendemain compte les mi. 
- nutes avec une riſible inquiẽtude. II invite tout 
ce qu'il rencontre, il voudroit que tout le genie 
humain fut temoin de fa gloire : il attend Iheure 
avec peine, il la devance : on vole au rendez. 
vous; la ſalle eſt d&ja pleine. En entrant ſon 
jeune cœur s'epanouit. D'autres jeux doivent 
precéder; le Joueur de gobelets ſe ſurpaſſe, & fat 
1 des choſes ſurprenantes. L'enfant ne voit rien 
de tout cela: il s'agite, il ſue, il reſpire 1 
peine; il paſſe ſon tems à manier dans ſa poche 
ſon morceau de pain d'une main tremblante 
| d'impatience. Enfin fon tour vient; le maitre 
8 Pannonce au Public avec pompe. II s'approche 
| un peu honteux, il tire ſon pain . .. nouvelle 
| viciſſitude des choſes humaines! le canard, ſi 
| 


privèé la veille, eſt devenu ſauvage aujourd'hui; 
au lieu de preſenter le bec, il tourne la queue & 
s'enfuit; il Evite le pain & la main qui le pre- 
ſente, avec autant de ſoin qu'il les ſuivoit au- 
paravant Apres mille eſſais inutiles & toujours 
_ hues, l'enfant fe plaint, dit qu'on le trompe, 
que C'eſt un autre canard qu'on a ſubſtitu au 
premier, & dehe le Joueur de gobelets Eatticer 
ane 
Le Joueur de gobelets fans repondre prepd 
un morceau de pain, le preſente au canard:, a 
Vinſtant le canard ſuit le pain & vient A Ja main 
qui le retire: Venfant prend le meme morceau 
de pain, mais loin de reufſir mieux qu aupara- 
vant, il voit le canard ſe moquer de lui & faire 
des pirouettes tout autour du baſſin; i g'eloigne 


enfin tout confus & m oſe plus vexpoſer aux 
hukes. 
Alo 


nous avoit-il fait pour nous e 
 gecrediter ſes jeux & lui Ster ſon gagne : pain? 
Qu'y a-t-il donc de fi merveilleux dans Part 
d'attirer un canard de cire, pour acheter cet 
bonneur aux depens de la ſubſiſtance d'un hon- 
nete homme? Ma foi, Meſſieuts, ſi j avois quel - 
que autre talent pour vivre, je ne me glorifierois 
gueres de celui-ei. Vous deviez eroire qu'un 
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Alors le Joueur de gobelets prend de morceau 


de pain que Venfant avoit apporte & gen ſert 
avec autant de ſucces que du ſien; il en tire le 
fer devant tout le monde; autre riſee à nos dẽ- 


pens; puis de ce pain, ainſi vuidé, il attire le 


canard comme auparavant. II fait la meme 
choſe avec un autre morceau coupè devant tout 
le monde par une main tierce; il en fait autant 
avec ſon gant, avec le bout de ſon doigt. En- 


fin il s'eloigne au milieu de la chambre, & 


du ton d'emphafe propre a ces gens-là, dé- 


clarant que ſon canard n'obẽira pas moins aſa 


voix qu'a fon geſte, il lui parle & le canard 


obéit; il lui dit d'aller A droite & il va à droite, 


de revenir & il revient, de tourner & il tour- 
ne; le mouvement eſt auſſi prompt que l'ordre. 
Les applaudiſſemens redoubles ſont autant d'af- 
fronts pour nous; nous nous evadons ſans ètre 


apperęus, & nous nous renfermons dans notre 
chambre ſans aller raconter nos ſuccès à tout le 
monde, comme nous Pavions projette. 


Le lendemain matin Von frappe à notre porte, 


Fouvre; c'eſt homme aux gobelets. Il ſe 


plaint modeſtement de notre conduite; que 
ager à vouloir 


homme qui a paſſe ſa vie a s' exerter à cette che- 


tive induſtrie, en fait la, deſſus plus que vous 
qui ne vous en oceupez que quelques momens. 


di je ne vous ai pas d'abord montré mes coups. 


die maitre, c'eſt qu'il ne faut pas ſe preſſer d'e- 


talerr 


20 E MIL E., 
taler ẽtourdiment ce qu'on fait; j'ai toujours 
ſoin de conſerver mes meilleurs tours pour 'oe- 
caſion, & apres celui - ci j'en ai d'autres encore 
pour arreter de jeunes indiſcrets. Au reſſe, 0 
Meſſieurs, je viens de bon cœur vous apprendre | 
ce ſecret qui vous a tant embarraſſes, vous 
priant de n'en pas abuſer pour me nuire, & de. 
tre plus retenus une autre fois. 
| | Alors il nous montre ſa machine, & nous voy. 


ons avec la derniere ſurpriſe qu'elle ne conſiſte 
| qu'en un aimant fort & bien arme, qu'un enfant 
| _ Cache ſous la table faiſoit mouvoir ſans qu'on 
| sen apperęut. 

L'homme replie ſa machine, & après lui avoir 
[8 fait nos remercimens & nos excuſes, nous vou- 
| Jons lui faire un preſent ; il le refuſe. ** Non, 
| « Meſſicurs, je n'ai pas allez a me louer de vous 
| 6. pour accepter vos dons; je vous laiſſe oblige 
% moi malgre vous ; c'eſt ma ſeule vengeance, 
| * Apprenez qu'il y a de la generolite dans tous 
. & les ctats : je fais payer mes tours & non mes 
„ legons. 
| | En ſortant, i m'adreſſe i moi nommémen: & 
| tout haut une reprimande, Jexcuſe volontiers, 
| 


me dit il, cet enfant ; il n'a peche que par igno- 
rance. Mais vous, Monſieur, qui deviez con- 
noitre ſa ſaute, pourquoi la lui as oir Jaiſle ſaire? 
Puiſque vous vivez enſemble, comme le plus age 
vous lui. devez vos ſoins, vos conſeils: votre ex- 
perience eſt l'autoritè qui doit le conduire, En 
ſe reprochant, étant grand, les torts de fa jeu- 
nelle, i] vous reprochera ſans doute ceux dont vous 
ne Vaurez pas averti. 
Il part & nous laiſſe tous deux tres. confus 
Je me blame de ma molle facilite ; je promets 
a | enfant de la ſacrifier une autre fois a ſon of 
(crit, 
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tertt, & de Vavertir de ſes fautes avant qu'il en 


faſſe ; car le tems approche ou nos rapports vont 
changer, & on la ſeverite du maitre doit ſucceder , 
a la complaiſance du camarade: ce changem-nt, 
doit . s'amener pat degres ; il faut tout ent, 
& tout prevoir de fort loin. _ 115 
Le lendemain nous retournons à la foire pour 
revoir.Je tour dont nous avons appris le ſecret. 
Nous abordons avec un profond reſpeqt notre 
Bateleur-Socrate z à peine oſons- nous lever les 
yeux ſur lui: Il nous comble d'honnetetes, & 
nous place avec une diſtinction qui nous humilie 
encore. Il fait ſes tours comme a l' ordinaire; 
mais il $'amuſe & ſe complait long- tems a celui. 
du canard, en nous regardant ſouvent d'un air 
aſſez fier. Nous ſavons tout & nous ne ſoufflons 
pas. Si mon eleve oſoit ſeulement ouvrir la 


bouche, ce ſeroit un enfant a ecraſer. 


Tout le détail de cet exemple importe plus 
u'il ne ſemble. Que de legons dans une ſeule! 
. de ſuites mortifiantes attire le premier 


mouvement de vanite! Jeune maitre, Epiez ce 


premier mouvement avec ſoin. Si vous favez 
en faire ſortir ainſi | humiliation, les diſgraces, 
ſoyez sür qu'il n'en reviendra de long: tems un 
ſecond. Que d'appfeèts, direz- vous! j en con- 


viens; & le tout pour nous faire une bouſſole qui 
nous tienne lieu de meridienne. 


Ayant appris que Vaimant agit à travers les 


autres corps, nous n'ayons rien de plus preſſe 
que de faire une machine ſemblable à celle que 


nous avons vue. Uue table evuidee, un baſſin 
tres-plat ajuſtè ſur cette table & rempli de 


quelques lignes d'eau, un canard fait avec un 
peu plus de ſoin, &c. Souvent attentifs autour 
du baſſin, nous remarquons enfin que le canard 


en 


e n , 
en repos affecte toujours a-peu-pres la meme di. 


rection. Nous ſuivons cette experience, nous 
examinons cette direction, nous trouvons qu' elle 
eſt du midi au nord; il n'en faut pas davantage, 
notre bouſſole eſt trouve, ou autant vaut; nous 
voila dans la phyſique, | FR 
Il y a divers climats ſur la terre, & diverſes 
temperatures a ces climats. Les ſaiſons varient 
plus ſenſiblement 3 meſure: qu'on approche du 
pole; tous les corps fe reſſerrent au froid & fe 
dilatent à la chaleur; cet effet eſt plus meſurable 
dans les liqueurs, & plus ſenſible dans les li- 
queurs ſpiritueuſes: de-là le thermometre. Le 
vent frappe le viſage; l'air eſt donc un corps, 
un fluide, on le ſent, quoiqu'on n'ait aucun 
moyen de le voir. Renverſez un verre dans 
Peau, l'eau ne le remplira pas, à moins que vous ne 
Iaiſſiez a l'air une iſſue; Pair eſt donc capable 
de rẽſiſtance: enfoncez le verre davantage, l'eau 
gagnera dans Veſpace d'air, ſans pouvoir remplir 
tout à . fait cet eſpace; l'air eſt donc capable de 
compreſſion juſqu'a certain point. Un ballon 
rempli d'air comprime, bondit mieux que rem- 
pli de toute autre matiere; l'air eſt donc un 
corps Elaſtique. Etant ẽtendu dans le bain, ſous 
levez horizontalement le bras hors de l'eau, 
vous le ſentirez charge d'un poids terrible; air 
eſt donc un corps peſant. En mettant l'air en 
Equilibre avec d'autres fluides, on peut meſurer 
ſon poids: de là le barometre, le ſyphon, la 
canne à vent, la machine pneumatique. Toutes 
les loix de la ſtatique & de I'hydroftatique ſe 
trouvent par des experiences tout auſſi groſſieres. 
Je ne veux pas qu'on entre pour rien de tout 
cela dans un cabinet de phyſique experimentale. 
Tout cet appareil d'inſtrumens & de machines 
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me deplait., Lair. ſcientifique tue la ſcience. 
Ou toutes ces machines effrayent un enfant, 
ou leurs figures partagent & derobent l' attention 
ul devroit à leurs effettts. 

je veux que nous faſſions nous-memes toutes 
nos machines, & je ne veux pas commencer par 
fire Vinſtrument avant l'experience; mais je 
yeux qu*apres avoir entrevu experience, comme 
par hazard, nous inventions peu-à- peu Pinftru- 
ment qui doit la verifier. Jaime mieux que 
nos inſtrumens ne ſoient point ſi parfaits & fi 
juſtes ; & que nous ayons des idées plus nettes 
de ce qu' ils doivent Etre, & des operations qui 
doivent en reſulter. Pour ma premiere lecon 
de ſtatique, au lieu d'aller chercher des balances, 
je mets un baton en travers ſur le dos d'une 
chaiſe, je meſure la longueur des deux parties 
du baton en Equilibre, Jajoute, de part & d'au- 
tre, des poids tantot Egaux, tantöt inéẽgaux; & 
e tirant ou le pouſlant autant qu'il eſt nẽceſ- 
faire, je trouve enfin que l'ẽquilibre reſulte d'une 
proportion rẽciproque entre la quantite des poids 
& la longueur des leviers. Voila d&a mon pe- 
tit phyſicien capable de rectifier des balances 
avant que d'en avoir vn. 3 

Sans contredit, on prend des notions bien plus 
claires & bien plus süres des choſes qu'on ap- 
prend ainſi de ſoi- mème, que de celles qu'on 
tient des enſeignemens d' autrui; & outre qu'on 
n'accoutume point ſa raiſon a ſe ſoumettre ſer- 
vilement a Pautorite, l'on ſe rend plus ingenieux 
a trouver des rapports, à lier des idées, à inven- 
ter des inſtrumens, que quand, adoptant tout 
cela tel qu'on nous le donne, nous laiſſons 
affaiſſer notre eſprit dans la nonchalance, com- 
me le corps d'un homme, qui, toujours habille, 

8 „„ | cChauſſè, 


lieu des &tudes, ſpeculative 
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chauſſe, ſ vi. par ſes gens, & trainé par ſes che. 


vaux, perd a la fin la force & uſage de ſes mem. 


bies. Boileau ſe vantoit d avoir appris à Re 
cine a rimer difficilement: 2972, tant, d'admira. 
bles méthodes pour, abreger; I'ctude des ſcience, 
nous. aurions grand beſoin que quelqu'un nod 
en donnat, une pour les apprendre avec effort. 


1 . n bai > 1 
„Lavantage le plus ſenſibſe de ces lentes & 


laborieuſes recherches, eſt de maintenir, au mi- 
ieu des Were en ſon 
activité, les membres dans le ur ſoüpleſſe, & de 
former ſans ceſſe les mains au travail & aux u- 
ſages. utiles à homme. Tant d' inſtrumens in- 
ventés pour nous guider dans nos experiences & 
ſuppleer a la juſteſſe des ſens, en font negliger 
Texercice. Le graphometre diſpenſe d'eſtimer 
la grandeur des angles; I'ceil; qui meſuroit avec 


5 ae les diſtances, s'en ſie à la chaine qui 


s meſure pour lui; la romaine m'exempte de 
Juger a la mein le poids que je connois par elle, 


Plus nos outils ſont ingenieux, plus nos organes 


deviennent groſſiers & mal-adroits ; à force de 
raſſembler des machines autour de nous, nous n'en 
trouvons plus en nous mèẽmes. 

Mais quand nous mettons à fabriquer ces ma- 


chines I adieſſe qui nous en tenoit lieu, quand 
nous employons a les faire la ſagacité qu'il fal- 


loit pour nous en paſſer, nous gagnons fans rien 


 perdre, nous ajoutons L'art à la Nature, & nous 


devenons plus ingenieux ſans devenir moins 2- 
droits. Au lieu de coller un enfant ſur des li- 
vres, ſi je l'occupe dans un attelier, ſes mains 


travaillent au profit de ſon eſprit, il devient phi- 


loſophe & croit n'etre qu'un ouvrier. Enfin cet 


exercice a d'auties uſages dont je parlerai ci- 
après, & l'on verra comment des jeux de la phi- 


loſophie 


— 
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ſoſophie on peut $'clever aux veritables fonctions 
de 'homme. 

Pai deja dit que les connoiſfances pure ment 
ſpeculatives ne convenoient gueres aux enfaus, 
mem2 approch ins de l'adoleſcence; mais ſans 
es faire entrer b. en avant dans la phyſique ſyſtẽ- 
matique, faites pourtant que toutes leurs expe- 
riences ſe lient Pune a l'autre par quelque ſorte 
de dẽduction; afin qu'a l'aide de cette chaine ils 
puiſſent Jes placer par ordre dans leur eſprit, & 
ſe les rappeller au beſoin; car il eſt bien difficile 
que des faits, & meme des raiſonnemens iſolés, 
tiennent long-tems dans la memoire, quand on 
manque de priſe pour les y ramener. 

Dans la recherche des loix de la Nature, 
commencez toujours par les phenomenes les plus 
communs & les plus ſenſibles; & accoutumer, 
votre Cleve A ne pas prendre ces phenomenes 
pour des raiſons, mais pour des faits. Je prends 
une pierre, je feins de la poſer en Vair ; Jouvre 
la main, la pierre tombe. Je regarde Emile 
atentif A ce que je fais, & je lui dis: Pourquoi 
cette pierre eſt elle tombẽe? 

Quel enfant reſtera court à cette queſtion? 
Aucun, pas meme Emile, fi je n'ai pris grand 
ſoin de le preparer à n'y ſavoir pas repondre, 
Tous diront que la pierre tombe parce qu'elle 
eſt peſante; & qu'elt-ce qui eſt peſant? c'eſt. 
ce qui tombe. La pierre tombe donc parce 
qu eſle tombe ? Ici mon petit philoſophe eſt at- 
rete tout de bon. Voila fa premiere legon de 
phyſique ſyſtematique, &, ſoit qu'clle lui pro- 
hte ou non dans ce genre, ce ſera toujours une 
lecon de bon ſens. 

A meſure que Venfant avance en intelligence, 


d'autres conſiderations importantes nous obligent 
Tome JI. B 4 
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a plus de choix dans ſes occupations. Si-t6t 
qu'il parvient a ſe connoitre afſez Jui-meme pour 
concevoir en quoi conſiſte ſon bien- etre, fi- to 
qu'il peut faifir des rapports aſſez etendus pour 
juger de ce qui lui convient & de ce qui ne lui 
convient pas, des-lors il eſt en ẽtat de ſentir la 
difference du travail à l'amuſement, & de ne re. 


1 celui-ci que comme le delJaſſement de 


autre. Alors des objets d'utilité reelle peuvent 


entrer dans ſes études, & I'cngager à ay donner 
une application plus conſtante qu'il n'en don- 


noit a de ſimples amuſemens, La Joi de la ne- 
ceſſite toujours renaiſſante, apprend de bonne 
heure à l'homme A faire ce qui ne lui plait pas, 
pour prevenir un mal qui lui deplairoit davan- 
tage. Tel eſt Tuſage de la prevoyance ; & de 
cette prevoyance bien ou mal reglee, nait toute 
la ſageſſe ou toute la miſere humaine. 


Tout homme veut étre heureux; mais pour 
parvenir a I'ctre, il faudroit commencer par ſa- 


voir ce que c'eſt que bonheur. Le bonheur de 
Phomme naturel eſt auſſi ſimple que a vie; il 
confiſte à ne pas. ſouffrir : la ſante, la liberté, 
le n&ceſſaire le conſtituent. Le bonheur de 
homme moral eſt autre choſe mais ce nelt 
pas de ceJui-la qu'il eſt ici queſtion. Je ne 
ſaurois trop repeter qu' il n'y a que des objets 
purement phyſiques qui puiſſent intereſſer les 
enfans, ſur- tout ceux dont on n'a pas evcille la 
vanite, & qu'on n'a point corrompus d'avance 
par le poiſon de l'opinion. 

Lorſqu avant de ſentir leurs beſoins ils les 
prẽvoyent, leur intelligence eſt deja fort avancee, 


ils commencent a connoitre le prix du tems. Il 


importe alors, de les accoutumer a en diriger 
J emploi ſur des objets utiles, mais d'une utilits 


ſen- 
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ſenſible a leur age & a la porte de leurs lumi- 
eres. Tout ce qui tient a Fordre moral & a I's- 
age de la ſocicte ne doit point fi-t6t - leur &tre 
preſents, parce > o ils ne ſont pas en état de 
Fentendre. C'eſt une ineptie d'exiger d'eux 
qu'ils $appliquent 3 des choſes qu'on leur dit 
vaguement Etre pour leur bien, ſans quiils ſa- 
chent quel eſt ce bien, & dont on les afsfire qu'ils 
treront du profit etant grands, ſans qu'ils pren= 
nent maintenant aucun interèt ace pretendu pier 2 
ft qu'ils ne ſauroient comprendre, 

ne Penfant ne ſaſſe rien ſur parole; rien 
welt bien pour lui, que ce qu'il ſent Etre tel. 
En le jettant toujours en avant de ſes lumieres, 
vous croyez uſer de prèvoyance & vous en man- 
quez, Pour Farmer de quelques vains inſtru- 
mens dont il ne fera peut-ëtre jamais d'uſage, 


vous lui ôtez l'inſtrument le plus univerſel de 


homme, qui eſt le bon ſens; vous Faccoutu- 
mez a ſe laiſſer toujours conduire, à n'etre ja- | 
mais qu'une machine entre les mains d'autrui. 
Vous voulez qu'il ſoit docile étant petit; c'eſt 
rouloir qu'il foit credule & dupe Etant grand. 
Vous lui dites ſans ceſſe: Tort ce que je vous de- 
nande e/l peur vitre avantage z mais vous Wits 
pas en ẽtat de le commoitre. Que m'importe a moi, 
fue vous faſfiez ou non ce que j exige? C'eſt pour 
vous ſen! gue wins travaillez. Avec tous ces 
beaux diſcours que vous lui tenez maintenant 
pour le rendre ſage, vous preparez le ſucces de 
ceux que lui tiendra quelque jour un viſtonnaire, 
un foufleur, un charlatan, un fourbe ou un fou 
le toute eſpece pour le prendre a fon piege, o 
pour lui faire adopter ſa folie. 

Il importe qu'un homme ſache bien des choſes 
dont un enfant ne ſauroit comprendre Putilitez 
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tout ce qu'il impotte à un homme de ſavoir! 
Tachez d'apprendre a l'enfant tout ce qui eſ 
utile à ſon age, & vous verrez que tout fon tems 
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mais faut-il, & ſe peut-il qu'un enfant apprenne 


ſera. plus que rempli. Pourquoi voulez-vous, 
au prejudice des Etudes qui lui conviennent au— 


* 


Jourd'hui, Vappliquer a celles d'un age. auquel il 


eſt ſi peu ſur qu'il parvienne 2, Mais, . direz-vous, 


ſera- t- il tems d'apprendre ce qu'on doit favcir 


quand le moment ſera venu d'en faite uſage? 
e ignore; mais ce que je, fais, c'eſt qu'il ef 


ümpoſſible de Papprendre plutot ; car nos vrais 
maitres font experience & le ſentiment, & ja. 


mais I homme ne ſent bien ce qui convient, 4 
Phomme que dans les rapports on il s'eſt trourt. 
Un enfant fait qu'il eſt fait pour devenir hom. 
me; toutes les idées qu'il peut avoir de V'etat 
d'homme, font des occaſions d'inſtruction pour 
lui; mais ſur les idées de cet (tat qui ne ſont pas 
a ſa portée, il doit reſter dans une ignorance 


abſolue. Tout mon livre n'eſt qu'une preuve 
Continuelle de ce principe d education. 


Si⸗-töt que nous ſommes parvenus a donner i 


notte Eleve une idée du mot wie, nous avons 
une grande priſe de plus pour le gouverner; cat 


ce mot le frappe beaucoup, attendu qu'il n 
pour lui qu'un ſens relatif a ſon age, & qu'il en 


voit clairement le rapport a ſon bien-etre aQue), 
Vos enfans ne ſont point frappes de ce mot, par- 


ce que vous n'avez pas eu ſoin de leur en don- 
ner une idée qui ſoit a leur portée, & que d'au- 


tres fe chargeant toujours de pourvoir à ce qui 
Jeur elt utile, ils n'ont jamais beſoin d'y ſon- 
ger eux-memes & ne ſavent ce que c'eſt quuti- 


1 
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I bio celn gil bn? Veil" deſormais le mot 
ters; le mot determinant entre lui & moi dans 


toutes les actions de notre vie: voila Ja queſtion 
qui de ma part ſuit infailiblement toutes ſes 


queſtions, & qui ſert de frein a ces multitudes | 


d'interrogations ſottes & falidieuſes, dont les 
enfans fatiguent ſans relache & ſans fruit tous 
ceux qui les environnent, plus pour exercer ſur 
eux quelque eſpece d'empire que pour en tirer 


quelque profit. Celui'a qui, pour fa plus im- 
portante legon, I'on apprend a ne vouloir rien 


ſavoir que d' utile, interroge comme Socrate; 
il ne fait pas une queſtion ſans Yen rendre à lui- 
meme la raiſon qu'il fait qu'on lui en va n 
der avant que de la refoudre, © 

ez quel puiſſant inſtrument je vous mets 
entre les mains pour agir ſur votre cleve, Ne 


- fachant les raiſons de rien, le voila preſque re- 
duit au ſilence quand il vous plait; & vous, an 
contraire, quel avantage vos connoifſances & 
votre experience ne vous donnent-elles point 
pour lui montrer Yutilite Ce tout ce que vous 


Jui propoſez? car, ne vous y trompez pas, lui 
faire cette queſtion, c'eſt lui apprendre à vous 
Ja faire a ſon tour, & vous devez compter ſur 
tout ce que vous lui propoſerez dans la ſuite, qu'a 
votre exemple il ne manquers pas de dire 3 a gs 
cela e. il bin? 

Ceſt ici peut etre le piege le plus difficile a 


fviter pour un gouverneur. Si ſur la queſtion 
de Penfant, ne cherchant qu'à vous tirer d'aſfaire, 
vous lui donnez une ſeule raiſon qu'il ne fort 
pas en état d'entendte, voyant que vous raiſon- 


nez ſur vos idées & non ſur les ſiennes, il croira 
ce que vous lui dites bon pour votre age & non 


four le ſien; il ne ſe fiera plus à a vous, & tot 
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eſt perdu: mais où eſt le maitre qui veuille bien 
reſter court, & convenir de ſes torts avec fon 
Eleve ? Tous ſe font une loi de ne pas convenir 


meme de ceux qu'ils ont, & moi je m'en fergiz 


une de convenir meme de ceux que je. n'aurois 
pas, quand je ne pourrois mettre mes raiſon; 
a ſa porte: ainſi ma conduite, toujours nette 
dans ſon eſprit, ne lui ſeroit jamais ſuſpeQe, & 


je me conſerverois plus de credit en me ſup. 


poſant des fautes, qu ils ne font. en cachant * 


leurs. 


Premierement, longer bien que c'eſt rarement 


A vous de lui propoſer ce qu'il doit apprendre; 
c'eſt à lui de le defirer, de le chercher, de le 


trouver; à vous de le mettre a ſa porte, de. faire 


naitre adroitement ce deſir, & de lui fournir les 
moyens de le ſatisfaire. Il ſuit de-la que vos 
que ſtions doivent etre peu frẽquentes, mais bien 
choiſies, & que, comme i] en aura boaugcuy 


plus à vous faire que vous a lui, vous ſerez tour 

jouts moins a decouvert & plus ſouvent dans le 

cas de lui dite; Eu quoi ce oy vous me de mandex 
of il utile & ſavoir ? 


De plus, comme 1] importe peu qu il appren- 


ne ceci ou cela, pourvu qu'il congdive bien ce 

qu'il apprend & Vufage de ce qu'il apprend, ſi- 
| tot que vous n'avez pas à lui donner ſur ce que 
vous lui dites un eclairciflement qui ſoit bon pour 


lui, ne lui en donnez point du tout. Dites-lui 
ſans ſerupule: Je n'ai pas de bonne rẽponſe a 
vous faire; j'avois tort, laiſſons cela. Si votre 
inſtruction ęétoit reellement deplacee, il n'y a 


pas de mal a l'abandonner tout - à - fait; ſi elle ne 
| Fetoit pas, avec un peu de ſoin vous trouvefez 
bien · tot Voccaſion de lui en rendre P'utilité ſen- | 


Je 


ſible a 
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Te n'aime pon les explications en 8 
les jeunes gens y font peu d' attention & ne les 
retiennent lM Les choſes, les choſes! Je 
ne rẽpeterai jamais aſſez que nous donnons trop 
de pouvoir aux mots: avec notre Education 
babillarde, nous ne faiſons que des babillards. 

Suppoſons que, tandis que j'etudie avec mon 
fleve le cours du foleil & la maniere de $orien- 
ter, tout-a-coup il m'inmterrompe pour me de- 
mander a quoi ſert tout cela. Quel beau diſ- 


cours je vais lui faire! De combien de choſes je 
ſaiſis Poccafion de P'inſtruire en rẽpondant a ſa 


queſtion, ſur- tout ſi nous avons des temains de 
notre entretien! * Je lui parlerai de Putilite des 
voyages, des avantages du commerce, des pro- 
ductions particulieres à chaque climat, des mœuis 
des differens peup!es, be: Palage du calendrier, 
de la ſupputation du retour des ſaiſons pour Va- 
griculture, de Part de la navigation, de la ma- 


niere de ſe conduire ſur mer & de ſuivre exacte- 


ment ſa route ſans ſavoir on l'on eſt. La poli- 
tique, Phiſtoire naturelle, Yaſtronomie, la mo- 
rale meme & le droit des gens, entreront dans 
mon explication de maniere a donner a mon 
tleve une grande idee de toutes ces ſciences, & 

un grand deſir de les apprendre. Quand j'aurai 
tout dit, j aurai fait Petalage d'un vrai pedant, 
auquel il n'aura pas compris une ſeule idée. II 
auroit grande envie de me demander comme au- 
paravant à quoi ſert de s'orienter; mais il n'oſe, 


8 


ä 


* Jai ſouvent remarque que dans les doctes inſtructions 
qu'on donne aux enfans, on ſonge moins a ſe faire Ecouter 
'eux que des grandes perſonnes qui ſont préſentes. 
ſuis tres· sur de ce que je dis-1a, car j'en ai fait Vobſerva- 
ton ſur mote memes. 5 | 
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de peur que je ne me ſache. II. trouve miem 
ſon compte à feindre d'entendre ce qu'on }; 
force d'ecouter, Ainſi fe pratiquent les belles 


1 
educations. | 2 
Mais notre Emile plus ruſliquement devs, & nou 
a qui nous donnons avec tant de peine une con- hui, 
ception dure, n'ecoutera rien de tout cela. Du bai 
premier mot qu'il n'entendra pas, il va s'enfuit, Ro 
il va folatrer par la chambre & me laiſler peroter d'v 
tout ſeul. Cherchons une ſolution p! us groſkere; fer 


mon appareil ſcientifique ne vaut rien pour lui. 
Nous obſervions la poſtion de la foret au 
nord de Montmorenci, quand il m'a interromſu 
par ſon importune queſtion, a quei ſert cela? 
Vous avez raiſon, Ju dis je, il y faut penſer à c 
loiſir, & ſi nous trouvons que ce travail n'eſt bon N 
à rien, nous ne le reprendrons plus, car nous ne 
manquons pas d'amuſemens utiles. On 8'accu. 
pe d' autre choſe, & il n'eſt plus queſtion de ge. 

ographie du reſte de la journée. 

Le lendemain matin je lui propoſe un tour de 
proimenaice avant le dejeliner : il ne demande pas 
mies x: pour cc urit les enſaus ſont toujours 
pr. ts, & ceſui— ci a de bonnes jambes. Nous 
montana dans Ja ſgret, nous parcourons les 
£!.2Mpeaux, nous nous égarons, nous Ne ſavons 
plus ou rous ſommes, & quand il s'agit de rere 
nir, nous ne pouvons plus retrouver notre che- 
min. Le tems ſe paſſe, la chaleur vient; nous 
avons faim, nous nous preſſons, nous errons 
vainement de cote & d'autre, nous ne trouvons 
partout que des bois, des carrieres, des plaines, 
nul renſeignement pour nous reconnoitre, Bien 
Echauffes,, bien recrus, bien affamés, nous ne 
ſaiſons avec nos courſes que nous égarer davan- 
tage. Nous nous aſſeyons enfin pour nous fe. 

| poſer 
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poſer, pour deliberer. ' Emile, que je ſupp ofe 
Nev comme un autre enfant, "ne dehbere point, 
j| pleure; il ne fait pas que nous ſommes a la 
prote de Montmorenci, & qu'un ſimple taillis 
nous Te cache; mais ce taillis eſt une fort pour 
Jui, un homme de fa Nature eſt enterre vane” des 
buiſſons. 3 
Apres quelques ere cleder je lub. dis 
dun air inquiet; Mon cher Emile, comment 

ſerons· nous pour ſortir d'ici ? 


Emile, « en noge, | 
"OP pleurant d a chaudes lar mes. 


Je n- en ſais rien: je fuis las; fat faim; Fai 
ſoif; je n'en puis plus. 


Jean Faques. f » et "} * | 
Me croyez vous en meilleur ẽtat que vous, 
& penſez-vous que je me fiſſe faute de pleurer ſt 


je pouvois dejeuner de mes larmes? il ne s'agit 


pas de pleurer, il s agit de ſe reconnoitre. * 
ons votre montre; quelle heure eſt- il 


, i e 

* eſt midi, & je ſuis à jebn. 

Jan. Jaques. 

Cela eft vrai; il by midi, & j je fuis 3 a jean. 

| eee 
Oh! due vous devez avoir faim ! 
Jean Jagues. | 
Le malheur eft _ mon dine ne viendra pas 


me chercher ici. eſt midi? c'eſt juſtement 
Pheure od nous obſervions hier, de Montmoren- 


ci, la poſition de la forét; fi nous pouvions de 
= meme 
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meme obſerrer de la foret 1 en de Mon: 
morenci . 


Emile. | 
Oui ; mais hier nous voyions la foret, &« dci 
5 nous ne voyons pas la ville. 


Fran-Faques. | 
Voila le mal . . .. Si nous pouvions nous past 
dc la voir pour trouver ſa poſition. e 


Em; 77. r 10. 
Ch! mon bon ami! 
Jean- Fugger. | 
Ne diſtons-· nous pas que la forẽt ctolt.. 


E ni b. 
Au nord de Montmorenci. 


Fean- Jaques. 
t Par conſequent Montmorenci doit etre. TT 
© Emile 
Au ſud de la fort. 


Fean- Jaques, 


Nous avons un moyen de trouver le nord 3 
midi. 


* Emile. 
5 Oui, par la direQion de Yombre. 


Je. Jaques. 


Moe Gly 
+> ei [fs 63. $4 fy il Emile. | 
Comment faire? 


libs 


* „ 
cl 
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| | Fean-Paques, 
Le ſud eſt l 88 du nord. 
| Emile. 


Cela eſt vrai; il n 'y a qu'à A roppots 
de Yombre. Oh! voila le ſud, voila le ſud ! 
ſarement Montmorenci eſt de ce cotẽ ; cher- 
chons de ce cote, 1 


Jean-Jaguer. ; 
Vous pouvez avoir raiſon 2 912 ce ſentier | 
a travers le bois, 
Emile frappant dns mains, 
& pouſſant un cri de joie. 
Ah! je vois Montmorenci | le voila tout de- 
vant nous, tout a découvert. Allons déjeüner, 


allons diner; courons vite : Taſtronomie eſt bon- 
ne à quelque choſe. 


Prenez garde que s vil ne dit pas cette amiese 


phraſe, il la penſera; peu importe, pourvu que 


ce ne ſoit pas moi qui la diſe. Or ſoyea sũr quiil 
n'oubliera de fa vie la leon de cette journée; 


au lieu que ſi je n avois fait que lui ſuppoſer tout 


cela dans ſa chambre, mon diſcours elt ete ou- 
blie des le lendemain. II faut parler tant qu on 


peut par les actions, & ne dire que ce qu'on ne 


fauroit faire. 
Le Lecteur ne Vattend pas que je le mepriſe | 
aſſez, pour lui donner un exemple ſur chaque eſ- 
pece d ẽtude: mais de quoi qu'il ſoit queſtion, 
je ne puis trop exhorter le gouverneur a bien 
meſurer fa preuve ſur la capacite de Feleve; car 


encore une ſois, le mal n'eſt pas dans ce qu'il 
n' entend point, * dans oe d N croit entendre. 
6 


Je 


$$ TL 
Je me ſouviens que voulant donner à un en. 
fant du goſit pour la chymie, apres lui avoir 
| montre pluſieurs precipitations metalliques, je 
lui expliquois comment ſe ſaiſoit l'encre. je 
lui difois que fa noirceur ne venoit que d'un fer 
tres deviſe, d&tache du vitriol, & précipité pat 
une liqueur alcaline. Au milieu de ma dode 
explication, le petit traitre m'arreta tout court 
avec ma queſtion que je lui avois . me 
voila fort embarraſſe. 
Aprés avoir un peu reve. je pris mon parti, 
Penvoyai chercher du vin dans la cave du maitre 
de la maiſon, & d'autre vin à huit ſols chez un 
marchand de vin. Je pris dans un petit flacon 
de la diſſolution d'alcali fixe: puis ayant devant 
moi dans deux verres de ces deux differens vins *, 
je lui parlai ainſi, _ 
On falſifie pluſieurs denrees pour les faire pa- 
roitre meilleures qu'elles ne ſont. Ces falſifica- 
tions trompent Fil & le goùt; mais elles ſont 
nuiſibles, & rendent la choſe falſifice pire, avec 
ſa belle apparence, qu'elle n'etoit auparavant. 
On falſaſie ſur-tout les boiſſons & ſur- tout les 
vins, parce que la tromperie eſt plus difficile 
2 connoltre, & Gone plus de profit au trom- 
8 
1 La falſification des vins l ou aigres ſe fait 
avec de la litarge : la litarge eſt une preparation 
de plomb. Le 'plomb uni aux acides fait un ſel 
fort doux qui corrige au goũt la verdeur du vin, 
mais qui eſt un poiſon pour ceux qui le boivent. 
II 3 done, avant de boire du vin ſuſpe, 


* A chaque explication oy 'on veut donner 5 a enfant, 
0 


un petit appareil qui la pre e ſert beaucoup à le rendre 
attentif. 


0 
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| de ſavoir s' il eſt litargirs ou 8'il ne Veſt pas. 


Or voici comment je taiſonne _ decouvrir 
cela. 
La liqueur du vin ne contient pas benen 
de l'eſprit inflammable, comme vous Pavez vu 
par l'eau · de· vie qu'on en tire; elle contient en- 
core de Pacide, comme vous pouvez le con- 
noitre par le W & le tartre qu'on en tire 
auſh, 
Lacide a du rapport aux fultiphoes metal 
liques & s'unit avec elles par diffolution pour 
former un ſel compole, tel par exemple que la 
rouille qui n'eſt qu'un fer diflout par Pacide con- 
tenu dans Vair ou dans eau, & tel auſſi que 
le verd de · gris qui n eſt o un cuivre diſſout 27 
le vinagre. 
Mais ce mème 50 a plus de W n encore 
aux ſubſtances alcalines qu aux ſubſtances metal- 
liques, en ſorte que par Vintervention des 
mieres, dans les ſels compoſes dont je viens de 
vous parler, l'acide eſt force de lacher le me- 
tal auquel il eſt uni, pour $'attacher a PValcali, 
Alors la ſubſtance metallique degagee de La- 
cide qui la tenoit didoute, fe precipite & rend la 
liqueur opaque. 
Si done un de ces deux vins eſt litargirs, fon 
acide tient la litarge en diſſolution. Que J 


_ verſe de la liqueur alcaline, elle forcera I'acide 


de quitter priſe pour s'unir a elle; le plomb n'e- 

tant plus tenu en diſſolution reparoitra, troublera 

la liqueur & ſe precipitera enfin dans le fond du 

verre. 

| "ow n * a point de plomb * ni i d'aucun metal 
dans 


— 1 


— 


* Les vins qu'on — en détail chez * e E 
vin de * quoiqu'ils ne ſoient pas tous litargir6s, ſont 
rare- 
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dans le vin, l'alcali s'unira paiſiblement * ayer 
Facide, le tout reſtera diſſout, & il ne ſe ſera ay. 
cune precipitation. 1 ET 
Enſuite je verſai de ma liqueur alcaline ſuc. 
ceſſivement dans les deux verres: celui du vin 
de la maiſon reſta clait & diaphane, l'autre en 
un moment fut trouble, & au bout d'une heure 
on vit clairement le plomb precipite dans le fond 
du verre. . l 
Voila, repris-je, le vin naturel & pur dont 
on peut boire, & voict le vin falſifiẽ qui em- 
poiſonne. Cela fe decouvre par Jes mèmes con- 
noiflances dont vous me demandiez Putilité. 
Celui qui fait bien comment ſe fait l'encte, fait 
econnoitre aufh les vins frelates.. * 
Petois fort content de mon exemple, & ce- 
ndant je m'*appercus' que Fenfant men etoit 
— frapps, Pers" deſbin d'un peu de tem) 
pour ſentir que je n'avois fait qu'une ſotiſe. Car 
fans parler de l'impoſſibilitè qu'a douze ans un 
enfant put ſuivre mon explication, Putilite de 
cette experience n'entroit pas dans ſon efprit, 
parce qu' ayant goiite des deux vins & les trou- 
vant bons tous deux, il ne joignoit aucune idee 
a ce mot de falſification que je penſois lui avoir 
ſi dien expliquẽ; ces autres mots mai. ſain, poi. 


* 
6 a4 — 


rarement exempt de plomb; parce que les comptoirs de 
ces marchands font garnis de ce metal, & que le vin qui 
ſe repand dans la meſure en paſſant & ſejournant fur ce 
plomb en diſſout toujours quelque partie. II eſt ings 
qu'un abus fi manifeſte & ſi dangereux ſoit ſouffert par la 
police, Mais il eſt vrai que les gens aiſcs ne buvant gueres 
de ees ins- la ſont peu fujets à en ètre empoſſonn's. 
 ® L'acide vegetal eſt fort doux. Si c'ẽtoit un acide 
mineral & qu'il fat moins ttendyu, union ne ſe feroit pas 
fans effervelcence, A . 
ſum, 
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en, wavoient méme aucun ſens pour lui, ib 


{toit la- deſſus dans le cas de l'hiſtorien du Méde- 
cin Philippe; C'eſt le cas de tous les tenfans. 
Les rapports des effets aux cauſes dont nous 
n'appercevons pas la liaiſon, les biens & les 
maux dont nous n'avons aucune idee, les be- 
ſoins que nous n' avons jamais ſentis font nuls 
pour nous; il eſt impoſſible de nous intereſſer 
par eux à rien faire qui % rapporte. On voit 
à quinZe ans le bonheur d'un homme ſage, 
eomme a trente la gloire du paradis. Si Pon ne 
gongoit bien l'un & Yautre, on fera peu de choſe 
pour les acquerir, & quand mème on les conce + 
yroit, on fera peu de choſe encore ſi om ne les defire, 
ſt on ne les ſent convenables à ſoi. Leſt aiſè de con- 
vainere un enfant que ce qu'on veut lui enſeigner eſt 
utile; mais cerm'vit rien de le convaincre ſi Fon 
ne ſait le perſuzder. En vain la tranquille rai- 
fon nous fait approuyer ou blame, il n'y a que 
la paſſion qui nous ſaſſe agir, & comment ſe 
paſſionner pour das interets qu on n'a point en- 


Ne montre jamais rien a Venfant qu'il ne 
puiſſe voir. Tanis que Phumanite lui eſt preſ- 
que Etrangere, ne pouvant llever à Petat 
d'homme, rabaiflez pour lui l'homme à l'ẽtat 
d'enfant. En ſongeant à ce qui lui peut etre 
utile dans un autre age, ne lui parlea que de ce 
dont il voit des. à preſent Putilite, Du reſte 
jamais de comparaiſons avec d'autres enfans, 
point de rivaux, point de concurrens, meme A 
la courſe, auſſi · tõt qu'il commence a raiſonner: 
Jaime cent fois mieux qu'il n apprenne point ce 
qu il n' apprendroit que par jalouſie ou par vani- 
te. Seulement je marquerai tous les ans les 
progres qu il aura faits, je les comparerai à N | 
OTH --: | qu't} 


—_—  — — — N 


qu'il ſeta Pannde ſuivante; je lub dirai, Vous tte 
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grandi de tant de lignes, voilà le fofle que vous 
ſautiez, le fardeau que vous portiez; voici la 


diſtance ou vous lanciez un cailbou, la carriere 


que vous parcouriez d'une haleine, &c. voyons 
maintenant ce que vous ferez; qe b'excite aint 
fans le rendre jaloux de perſonne; il voudra ſe 


ſurpaſſer, il Je doĩt; je pe vois nul inconvenient 


qu il ſoit emule de lui- meme. 

Je hais les livres; ils n apprennenrigeth parler 
dece qu'on ne fait pas. On dit qu Hermes grava 
fur des colonnes les &lemens des ſciences, pour 
mettre ſes decouvertes a Vabri d'un deluge. Oil 
les efit bien imprimees dans la tete des hommes, 
elle s'y ſeroient conſervees par tradition. Des 
cerveaux bien prepares ſont les monumens ou ſe 
gravent le woo eben les connoiflances hu- 


| maines. "RT; Nl 


N'y auroit- il point moyen de rapprocher tant 


de legons ẽparſes dans tant de livres ? de les reunir 


ſous un objet commun qui pur etre facile à voir, 
intereſſant a ſuivre, & qui put ſervir de ſtimulant, 
meme a cet age ?' Si Von peut inventer une ſitua- 
tion on tous les beſoins naturels de l homme ſe 
montrent d'une maniere ſenfible à Yefprit d'un 


enfant, & ou les moyens de pourvoir a ces memes 


beſoins fe dẽveloppent ſucceſſivement avec la 
meme facilite, 0 elf par la peinture vive & naive 
de cet etat qu'il faut n js e Exercice ; 
ſon imagination. 

. Philoſophe- ardent, je vois 66 mere wy 


tre. Ne vous mettez pas en fraix'; cette fituation 
eſt trouvẽe, elle eſt decrite, & ſans vous faire 


tort, beaucoup mieux que vous ne la deécririez 
vous-mème: du moins avec plu- de verite & de 
ſimplicite. Puis * nous faut abſolument des 


livres, 


\ 
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livres, il en exiſte un qui ſoutnit, à mon; gr, le 
plus heureux traité d education naturelle. Ce 
livre ſera le premier que lira mon Emile: ſeul il 
compoſera durant long · tems toute ſa bibliotheque, 
& il y tiendra toujours une place diſtinguee., U 
ſeta le texte auquel tous nos entretiens ſur les 
ſciences naturelles ne ſervitont que de commen- 
taire, II ſervira d'epreuve durant nos progres 3 
petat de notre jugement, & tant que notre got 


let ne ſera pas gate, ſa lecture nous plaira toujours. 
va Quel eſt donc ce merveilleux livie? Eſt-ce Ari» 
ur fiote, eſt-ce Pline, eſt- ce Buffou? Non; c'eſt 
5 Robinſon Cruſoe, e EEE 1 7 ' . 
s, Robinſon Cruſoe dans ſon iſle, ſeul, depourvu 
en de afliftance de ſes ſemblables & des inſtrumens 
ſe de tous les arts, pourvoyant cependant à ſa ſubſiſ- 
tance, 2, {a conſetvation, & fe procurant meme 


une ſorte de bien-Etre 3 voila un objet intereſſant 

t pour tout age, & qu'on a mille moyens de rendre 
r agreable aux enfans. Voila comment nous reali- 
5 ſons Viſle dẽſerte qui me ſervoit d' abord de compa- 
; taiſon. Cet <tat-n'eſt-pas, jen conviens, celui 
de l'homme ſocial ; vraiſemblablement il ne doit 

) pas ëtre celui d' Emile; mais, c'eſt ſur ce meme 
| ctat qu'il doit apprecier tous les autres. Le plus 
ſur moyen de &'elever au- deſſus des prejuges,. & 
d'ordonner ſes jugemens ſur les vrais rapports des 
choſes, eſt de ſe mettre a la place d'un. homme 
iſole, & de juger de tout comme cet homme en 
doit juger lui-meme, eu ẽgard a ſa propre utilitẽ. 
Ce roman, debarraſſe de tout ſon fatras, com- 
mengant au naufrage de Robinſon pres de ſon iſle, 
& finiſſant à 1'arrivee du vaiſſeau qui vient Ven ti- 
rer, ſera tout à la fois l'amuſement & l'inſtruction 
d Emile durant l' poque dont il eſt ici queſtion. 
Je veux que la tète lui en tourne, qu'il 1 


. 
ſans ceſſe de ſon chateau, de ſes chevres, de { 
plantations; qu'il apprenne en detail, non dan 
des livres, mais fur les choſes, tout ce qu'il fay 
favoir en pareil cas; qu'il penſe e@tre Robinſon lui. 
meme; qu'il ſe voye habille de peaux, portant un 
grand bonnet, un grand ſabre, tout le groteſque 
Equipage- de la figure, au paraſol pres dont i 
n'aura pas beſoin. Je veux qu'il 8'inquiette dey 
meſures A prendre, fi ceci ou cela venoit à lu 
manquer, qu'il examine la conduite de ſon heros; 
qu'il cherche s'il n'a rien omis, s'il n'y avoit rien 
de mieux a faire; qu'il marque attentivement (ez 
fautes, & qu'il en profite pour n'y pas tomber lui 
meme en pareil cas; car ne doutez point qu'il ne 
projette d' aller faire un ᷑tabliſſement ſemblable; 
c'eſt le vrai chateau en Eſpagne de cet heureux 
age, ou Von ne connoit d'autre bonheur que le 
neceflaire-& la libertes A; 
Quelle reſſource que cette folie pour un homme 
Habile, qui n'a fu la faire naitrequ'afin de la met- 
tre a proſit. L'enfant prefſs de ſe faire un ma- : 
gaſin pour ſon iſle, ſera plus ardent pour appren- 


ere, que le maitre pour enſeigner, Il voudra ſa- 
voir tout ce qui eſt utile, & ne voudra ſavoir que 
cela; vous n' aures plus beſoin de le guider, vous 
n autres qu'a le fetenir. Au reſte, dépèchons- 
nous de Fetable dans cette iſle, tandis qu'il) 
borne ſa felicite; car le jour approche on, $'il y 
veut vivre encore, il n'y voudra plus vivre ſeul; 
& ow Vrndredi, qui maintenant ne le touche 
guere, ne lui ſuffira pas long- tems. 

La pratique des arts naturels, aux - quels peut 
fuffire un ſeul homme. mene à la recherche des 
arts d'induitrie, & qui ont beſoin du eoncours de 
pluſieurs mains, Les premiers peuvent s'exercer 
par des ſolitaires, par des ſauvages ; mais les au- 
# Ms tres 
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tres ne-peuvent naitre que dans. la ſociets, & la 
fendent neceſſaire,.. Tant qu'on ne connoit 

e beſoin phyſique, chaque homme ſe ſuffit a lui- 
meme; l'introduction du ſuperflu rend indiſpen- 
able le partage & la diſtribution du travail: car 
bien qu'un homme travaillant ſeul ne gagne que 
h ſubſiſtance d'un homme, cent hommes travail- 
ant de concert, gagneront de quoi en faire ſub- 
ſiſter deux cens.  Si-tot done qu'une partie des 


hommes fe repoſe, il faut que le concours des 


bras de ceux qui travaillent ſupyles au travail de 
ceux qui ne font rien. 

Votre plus grand ſoin doit etre 'cearter de 
[eſprit de votre ẽleve toutes Jes notions des rela- 
tions ſociales - qui ne ſont pas a ſa portée; mais 
quand l'enchainement des connoiflances vous 
force. a lui montrer la mutuelle dependance des 
hommes, au lieu de la lui montrer pax le cots 
moral, toutnea d'abord; toute ſon, attention- vers 
linduſtrie & les, arts mechapiques,.qui.les zendant 
utiles les uns aux autres. En le promenantd ate | 
telier en attelier, ne ſouſfrea jamais qu'il voye 
zucun travail ſans. mettre lui mme la main à 
'ceuvrez ni qu'il en lorte fans ſavoĩr par faitement 
la raiſon de tout ce qui sy fait, ou du moins da 
tout ce qu'il a obſerve, Pour cela travaillea vous- 
meme, donnez- lui par- taut l'exemple: pour le 
rendre maitre, ſoyez par -· tout apprentit z & comp- 
tez qu'une heure de travail lui apprendra plus de 
choſes, qu'il nen retiendroit of un Jour Ganpiicte 
tions. 

Illy a une imo publique nt aux gene 
arts, en raifon inverſe de leur utilitg relle. 


eſtime ſe meſure directement ſur leur inutilite 


meme, & cela doit &re. Les arts les plus utiles 
ay ceux qui gagnent le moins, parce que le 
217% . ® nombre 
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nombre des ouvriers ſe proportionne au beſoin dy 
hommes, & que le travail néceſſaire à tout |; 
monde reſte forcement à un prix que le pauyre 
peut payer. Au contraire, ces importans qu'on 
wappelſe pas artiſans, mäis artiſtes, travaillan 
uniquement pour les oiſifs & les riches, mettent 
un prix arbitraire à leurs babioles; & comme te 
merite de ces vains travaux n'eſt que dans Vopini. 
on, leur prix meme fait partie de ce m#rite, & on 
les eftime à proportion de ce qu'ils coũtent. Le 
cas qu' en fait le riche ne vient pas de leur uſage; 
mais de ce que le pauvre ne les peut payer. Nh 
habere bona niſi quibus populus inuiderit . 
Que deviendront vos Eleves, fi vous leur laiſſea 
adopter ce ſot preuge, fi vous le favoriſez vous- 
meme, s'ils vous -voyent, par exemple, entrer 
avec plus d'egards dans la boutique d'un orfevre 
que dans celle d'un ferrurier ? Quel jugement a 
porteront-ils du vrai merite des arts & de la veri- F 
| table valeur des choſes; quand ils verront partout (il * 
le prix de fantaiſie en contradiction avec le prix ' 
tire de Putilit& feEelle, & que plus la choſe colite, 
moins elle vaut? Au premier moment que vous | 
laiſſerez entrer ces idées dans leur tete, abandon- 
nez le reſte de leur Education ; malgre vous ils ſe- 
ront ẽlevẽs comme tout le monde; vous avez pet - 
du quatorze ans de ſo rss. 
Emile ſongeant a meudler ſon iſle, aura d'autres 
manieres de voir. Robinfon eũt fait beaucoup 
plus de cas de la boutique d'un taillandier, que 
de tous les colifichets de Saide. Le premier lui 
elit paru un homme tres reſpectable, & l'autre un 
rr — co 
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« Mon fils eſt fait pour vivre dans. le monde; 
6 j] ne vivra pas avec des ſages, mais avec des 
« foux ; il faut done qu'il connoiſſe leurs folies, 
« puiſque C'eſt pat elles qu' ils veulent tte con- 
« quits, La connoiſſance reelle des choſes pent 
etre bonne, mais celle des hommes & de leurs 
4 jugemens vaut encore mieux; car dans la ſo- 
iets bumaine le plu: grand inltrument de 
« Thomme eſt l'homme, & le plus ſage eſt celui 
« qui ſe ſert le mieux de cet inſtrument. A quoi 
« hon donner aux enfans Videe d'un ordte ima- 
« ginaire tout contraire a celui qu4ls trouveront 
% etavli, & ſur lequel il faudra qu' ils ſe treglent? 
« Donnez leur premierement des legons pour 
« etre ſages, & puis vous leur en donnerea pour 
60 juger en quoi les autres ſont foux.“ 


— * 


Voilà-les ſpecieuſes maximes ſur. leſquelles la 
faulſe prudence des peres travaille a rendre leurs 
enfans eſclaves des .prejuges dont ils les nourriſ- 
ſent, & jouets eux-memes de la tour be inſenſce 
dont ils penſent faire l'inſtrument de leurs paſſions, 
Pour parvenir à connoitre .|'homme, que de 
choſes il faut connoitre avant lui! l'bomme eſt la 
derniere ẽtude du ſage & vous prẽtendez en faire 
la premiere d'un enfant! Avant de Vinſtruire de 
nos ſentimens, commencez par lui apprendre a 
les apprecier : eſt · ce connoitre une ſolie que de la 
prendre pour la raiſon? Pour ętre ſage, il faut 
diſcerner ce qui ne Veſt pas: comment votre en- 
fant connoitra-t-il les hom mes, 'il ne fait ni ju - 
ger leurs jugemens ni demeler leurs erreurs? C'eſt 
un mal de {avoir ce qu'ils penſent, quand on ig- 


nore fi ce qu'ils penſent eſt vrai ou faux. Ap» 


prenez-· lui donc premierement ce que ſont les 
choſes en elles- mẽèmes; & vous lui apprendrez 
apres ce qu'elles ſont à nos yeux: c'eſt ainſi go 

| _ aura 
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ſaura comparer Fopinion a la verite, & $leyer 
au- deſſus du vulgaire: car on ne connolt point 
les prejuges quand on les adopte, & Pon ne mene 
point le peuple quand on lui reſſemble. Mais f 
vous commence? par l'inſtruire de l'opinion pub- 
lique avant de lui apprendre a l'apprécier, aſſurez. 
vous que, quoique vous puiſſiez faire, elle devi. 
endra la ſienne, & que vous ne la detruirez plus. 
Je conelus que pour rendre un jeune homme ju- 
dicieux, il faut bien former ſes jugemens, au lieu 
de lui dicter les notres, 8 
Vous voyez que juſqu'ici je n' ai point park 
des hommes a mon eleve, il auroit eu trop de bon- 
ſens pour m'entendre ; ſes relations avec ſon ef. 
pece ne lui ſont pas encore aſſez ſenſibles pour 
qu'il puiſſe juger des autres par lui. II ne con- 
noit d' Etre humain que lui ſeul, & meme il eſt 
bien éloigné de fe connoitre: mais s'il porte peu 
de jugemens ſur ſa perſonne, au moins il ren 
porte que de juſtes. Il ignore quelle eſt la place 
des autres; mais il ſent la ſienne & s'y tient. Au 
lieu des loix ſociales qu'il ne peut connoitre, nous 
Yavons he des chaines de la néceſſité. II n'eſt 
preſque encore qu'un etre phyſique ; continuons 
de le traiter comme tel. VV 
Ceeſt par leur rapport ſenſible avec fon utilite, 
fa ſurete, ſa conſervation, ſon bien; etre qu'il doit 
apprecier tous les corps de la Nature & tous les 
travaux des hommes. Ainſi le fer doit etre à ſes 
yeux d' un beaucoup plus grand prix que lor, & 
le verre que le diamant. De meme il honore 
beaucoup plus un cordonmier, un magon, qu'un 


_ PEmpereur, un le Blanc & tous les jouailliers de 
PEuro!e ; un patiſſiet eſt fur-tout, a ſes yeux, 
un homme tres-1mportant, & il donneroit toute 
FAcademie des Sciences pour le moindre confifeur 
Oe e 
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Je la rue des Lombards. Les orfevres, les gra- 


veurs, les doreurs ne ſont, a ſon avis, que des 


faineans qui s amuſent a des jeux parfaitement in- 
utiles; il ne fait pas mEme un grand cas de Phor- 
lozerie. L'heureux enfant jouit du tems ſans en 
etre eſclave ; il en profite & n' en connoit pas le 
prix, Le calme des paſſions qui rend pour lui ſa 


| ſucceſſion toujours égale, lui tient lieu d'inſttu- 


ment pour le meſurer au beſoin x. En lui ſup- 
polant une montre, auſſi- bien, qu'en le faiſant 
pleurer, je me donnois un Emile vulgaire, pour 
etre utile & me faire entendre; car quant au ve- 
itable, un enfant fi different des autres ne ſervi- 
toit d' exemple A rien. 3 Ns 

Il y a un ordre non moins naturel, & plus ju- 
dicieux encore, par lequel on conſidere les arts 
ſelon les rapports de neceſlite qui les lient, met- 
tant au premier rang les plus independans, & au 
dernier ceux qui dependent d'un plus grand nom- 
bre d'autres. Cet ordre qui fournit d'importantes 
conſiderations ſur celui de la ſociete generale, eſt 
ſemblable au precedent & ſoumis au meme ren- 
verſement dans l' eſtime des hommes; ea ſorte que 
lemploi des matieres premieres ſe fait dans des. 
metiers ſans honneur, preſque ſans proſit, & que 
plus elles changent de mains, plus la main d'ceuvre. 
augmente de prix & devient honorable, Jen'ex-. 
amine pas s'il eſt vrai que Vinduſtrie ſoit plus 
grande & mérite plus de recompenſe dans les arts 
minucieux qui donnent la derniere forme a ces 
matieres, que dans le premier travail qui les con- 


A e—_—s. 2 4 a th. N . 
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»Le tems perd pour nous ſa meſure, quand nos paſſions 
reulent 1Egler ſon cours à leur gre, La montre du ſage eſt 
egalité d'numeur & la paix de Vame z il eit toujours a ſon 
veure, & il la connoit toujours, Fa 22 


vertit 
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vertit à Vuſage des hommes; mais je dis queen 
chaque choſe Part dont l'uſage eſt le plus general 
& le plus indiſpenſable, eſt inconteſtablement ce. 
lui qui mérite le plus d' eſtime, & que celui à qui 
moins d'autres arts ſont néceſſaires la mérite eq. 
core par · deſſus les plus ſubordonnes, parce qu'il 
eſt plus libre & plus pres de l'indépendance, 
Voila les veritables regles de Pappreciation des 
arts & de Vinduſtrie ; tout le reſte eſt arbitraire & 


depend de Vopinion. 


| Le premier & le plus reſpectable de tous |: 
arts eſt l'agriculture: je mettrois la forge au ſe. 
_ cond rang, la charpente au troifieme, & ainſi de 
ſuite. L'enfant qui n'aura point ete ſẽduit pat les 
prejuges vulgaires en jugera preciſement ainſi, 
Que de reflexions importantes notre Emile ne tite- 
ra- t- il point là-deſſus de ſon Robinſon ? Que pen. 
| ſera-t-il en voyant que les arts ne ſe perfectionnent 
qu'en fe ſubdiviſant, en multipliant a Viafni 
les inſtrumens des uns & des autres? Il ſe dira; 
tous ces gens-l1a font ſottement ingenievx : on 
croiroit qu'ils ont peur que leuts bras & leurs 
doigts ne leur ſervent a quelque choſe, tant ils in- 
ventent d' inſtrumens pour s'en paſſer. Pour exer- 
cer un ſeul art ils ſont aſſervis a mille autres, il 
faut une ville a chaque ouvrier. Pour mon ca- 
marade & moi nous mettons notre genie dans no- 
tre adreſſe; nous nous faiſons des outils que nous 
puiſſions porter partout avec nous. Tous ces 
gens ſi fiers de leurs talens dans Paris ne ſauroient 
rien dans notre iſle, & ſeroient nos apprentifs a 
leur tour. rn wo 
Lecteur, ne vous arrètez pas a voir ici Texet- 
cice du corps & l'adreſſe des mains de notre eleve; 
mais conſiderez quelle direction nous donnons 1 
ſes curioſitẽs enfantines; conſiderez le ſens, I! 
Re i tuo prit 
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pit inventif, la prevoyance, conſiderez quelle 


tre nous allons lui former. Dans tout ce qu'il 
vefra, dans tout ce qu'il fera, il voudra tout con- 
noitre, il voudra ſavoir la raiſon de tout: d'in- 
{rument en inftrument il voudta toujours remon- 
ter au premiet; il n'admettra rien par ſuppoſition; 
j| refuſeroit d'apprendre ce qui demanderoit une 
connoiflance anterieure qu'il n'auroit pas: sil 
voit faire un r:ffort, il voudra ſavoir comment 
Pacier a été tire de la mine; s'il voit aſſembler 
es pieces d'un coffre, il voudra ſavoir comment 
[arbre a été coupé. S'il travaille lui- meme, a 
chaque outil dont il ſe ſert il ne manquera pas de 
ſe dire; Si je n'avois pas cet outil, comment m' 
pendrois je pour en faite un lemblable ou mou 
m'en paſſer? een 

Au reſte, une erreur difficile 2 Eviter 65 les 
occupations pour leſquelles le maitre fe paſſionne, 
et de ſuppoſer toujours le meme gotit a enfant; 
rirdez, quand Pamnſement du travail vous em- 
porte, que lui, cependant, ne $'ennuye ſans vous 
foſer temoigner. L'enfant doit erre tour a la 
choſe; mais vous devez Etre tout a l'enfant, Pob= 
ſcrver, | Epicr ſans re}ache'& ſansqu'it y paroifle, 
preſſentit tous ſes ſentimens d'avance, & prevenir 
ceux qu'il ne doit pus avoir; l'occcuper enfin de 
maniere que non-ſeulement il ſe ſeate utile à la 
choſe, mais qu'il $'y Plaiſe à à force de bien com- 
prendre a quoi ſert ce qu'il fait. 

La ſociete des arts conſiſte en echanges dindul. 
tie, celle du commerce en échanges de chuſes, 
celle des banques en chan zes de ſignes & d'ar- 
dent; toutes ces idces fe tiennent, & les notions 
elementaires ſunt deja priſes; nous avons jette les 
fondemens de tout cela des le premier age, a a 
Leide du jardinier Robert. [1 ne nous reſte main- 
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tenant qu'a generaliſer ces mèmes idées, & le 
Etendre a plus d' exemples pour lui faire compten. 
dre le jeu du trafie pris en lui- mème, & rendy 
ſenſible par les details d'hiſtoire naturelle qui te. 
gardent les productions particulieres a chaque 
pays, par les details d'arts & de ſciences qui te. 
gardent la navigation, enfin par le plus grand o 
moindre embarras du tranſport ſelon Veloignement 
des lieux, ſelon la ſituation des terres, des mers 
des rivieres, &c. 

Nulle ſocicte ne peut exiſter Gang &change, nul 
_Echange ſans meſure commune, & nulle meſure 
commune ſans epalite. - Ainſi toute ſociets a pou 
premiere loi quelque Egalite conventionnelle, ſi 
dans les hommes, ſoit dans les choſes. 

L'égalitè conventionnelle entre les hommes 
bien differente de l'égalité naturelle, rend neceſ. 
faire le droit poſitif, c'eſt-à dire le gouvernement 
& les loix. Les connoiſſances politiques d'un en: 
fant doivent etre nettes & bornëes: il ne doit con- 
noitre gouvernement en general que ce qui ſerap 
porte au droit de propricte dont il a dcja quelque 
idée. 

Legalite ee entre les choſes, a fit 
inventer la monnoie; car la monnoie n''eſt qu'un 
terme de comparaiſon pour la valeur des choſes de 
differentes eſpeces, & en ce ſens la monndie el 
le vrai lien de la ſociété; mais tout peut Ee 
monnoie; autrefois le bẽtail l' toit, des coquillages 
le ſont encore chez pluſieurs peuples, le fer fut 
monndie a Sparte, le cuir l'a été en Suede, lor & 
l'argent le font parmi nous. 

Les mẽtaux, comme plus faciles à tranſporter 
ont cte.generalement choiſis pour termes moyels 
de tous les échanges, & l'on a converti ces me⸗ 
taux en monnoie, pour èpargner la meſure out 
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poids a chaque Echange : car la marque de la mon- 
noie n'eſt qu'une atteſtation que la picce ainſi 
marquee eſt d'un tel poids, & le Prince ſeul a 
te· droit de battre monnoie, attendu que lui ſeul a 
qe droit d'exiger que ſon temoignage faſſe autorité 
. parmi tout un peuple. 5 
00 L'uſage de cette invention ainſi expliquee ſe fait 
cat ſentir au plus ſtupide. II eſt difficile de comparer 
ers immediatement des choſes de diferentes natures, 
du drap, par exemple, avec du bled ; mais quand 
nil WW on a trouve une meſure commune, favoir la mon- 
ur noie, il eſt aiſc au fabricant & au laboureur de 
out rpporter la valeur des choſes qu'ils veulent Echan- 


ſu: WF ger à cette meſure commune. Si telle quantite 

de drap vaut une telle ſomme d'argent, & que 
10, telle quantite de bled vaille auſſi la meme ſomme 
ce. argent, il Senſuit que le marchand recevant ce 
ent WF bled pour ſon drap fait un echange equitable, 
en WF Ainſi c'eſt par la monnoie que les biens d'eſpeces 


-on- diverſes deviennent commenſurables, & peuvent 
ag: ſe comparer. VC 
que Nallez pas plus loin que cela, & n'entrez point 
dans Pexplication des effets moraux de cette inſti- 
\ fit WW tution, En toute choſe il importe de bien expo- 
un ſer les uſages avant de montrer les abus. Si vous 
s de WW pretendiez expliquer aux enfans comment les ſig- 
e ot nes font negliger les choſes, comment de la mon- 
ere noie ſont nees toutes les chimeres de Popinion, 
ages comment les pays riches d'argent doivent éètre 
jut MF pauvres de tout, vous traiteriez ces enfans non- 
& ſeulement en philoſophes, mais en homme ſages, 
& vous pretendriez leur faire entendre ce que peu 
rter, de enn memes ont bien concu, ; 
dur quelle abondance d'objets intéreſſans ne 
me- peut - on point tourner ainſi la curioſitẽ d'un Eleve, 
u le fans jamais quitter les rapports reels & matericls 
8 e i 


tour de la table regnent mille propos bruyans, 
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qui ſont a fa portée, ni ſouff ir qu'il &*tleve dn 
ſon eſprit une ſeule idee qu'il ne puiſſe pas conce. 
voir? L'art du maitre eſt de ne laiſſer jamais 2; 
peſantir ſes obſervations ſur des minuties qui ne 
tiennent a rien, mais de le rapprocher fans ceſſe 
des grandes relations qu'il doit connoitre un jour 
pour bien juger du bon & du mauvais ordre de |; 
ſociete civile. Il faut ſavoir aſſortir les entretiem 
dont on l'amuſe au tour d'eſprit qu'on lui a don. 
ne. elle queſtion qui ne pourroit pas mime 
effleurer l'attention d'un autre, va tourmenter 
Emile durant fix mois, | 85 
Nous allons diner dans une maiſon opulente; 
nous trouvons les apprets d'un feſtin, beaucoup 
de monde, beaucoup de laquais, beaucoup de 
plats, un ſerviee elegant & fin. Tout cet apps- 
reil de plaiſir & de fete a quelque choſe den- 
vrant, qui porte a la tete quand on n'y eſt pas ac- 
coutume. Je preſſens l'effet de tout cela ſur mon 
jeune Eleve, Tandis que le repas fe Kaen, 
tandis que Jes ſervices ſe ſuccedent, tandis quau- 


je m*approche de fon oreille, & je lui dis: Par 
combien de mains eſtimeriez- vous bien qu” ait pall: 
tout ce que vous voyez ſur cette table, avant que 
d'y arriver ? Quelle ſoule d'idees j'éveille dans ſon 
cerveau par ce peu de mots! A l'inſtant voila 
toutes les vapeurs du délite abatues. II reve, il 
reflechit, il calcule, il s'inquiẽte. Tandis que les 
philoſophes egayes par le vin, peut etre par leurs 
voiſines, radotent & font les enfans, le voila lui 
philoſophant tout ſeul dans ſon coin; il m'inter- 


roge, je refuſe de rEpondre, je le renvoie 2 un 


autre tems; 1] s'impatiente, il oublie de manger 
& de boire, il britle d'ètre hors de table pour 
m'entretenir à jon aiſe. Quel objet pour fa cur 
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oe! quel texte pour ſon inſtruction] Avec unjuge- 
ment ſ.iin que rien n'a pu corrompre, que penſera- 
il du luxe quand i trouvera que toutes les ré— 
tions du monde ont ẽtẽ miſes a contribution, que 
vingt millions de mains, peut. etre, ont long- 
tems travaille, qu'il en a collte la vie, peut- atie, 
i des milliers d'hommes, & tout cela pour lui 
preſenter en pompe à midi ce qu il va depoler Je 
bi dans ſa garde-robe ? 

Epiez avec ſoin les concluſions ſecrettes qu il 
tire en ſon coeur de toutes ſes obſervations. Si 
vous l'avezʒ moins bien garde que je ne le ſuppoſe, 
| peut ètre tente de tourner ſes reflections dans 
un autre ſens, & de fe regarder comme un per- 
ſonnage important au monde, en voyant tant de 
ſoins concourir pour appreter ſon diner, Si vous 
preſſentez ce raiſonnement, vous pouvez aifc- 
ment le prevenir avant qu'il le faſſe, ou du moins 
en effacer auſſi · tot l' impreſion. Ne ſachant en- 
core sa pproprier les choſes que par une jouiſſance 
materielle, il ne peut juger de leur convenance 
ou diſconvenance avec lui que par des rapports 
ſcolibles. La comparaiſon d'un diner ſimpl: & 
rſtique prepare par l'exercice, aflaiſonne par la 
faim, par la liberté, par la joie, avec ſon feitin ſi 
magnifique & ft compaſſe, ſuflira pour lui faire 
ſentir que tout Pappareil du feſtin, ne lui ayant 
donné aucun profit reel, & fon eſtomac ſortaut 
tout auſſi content de la table du payſan que de 
celle du financier, il n'y avoit rien a l'un de plus 
qi'a l'autre qu'il put appeller veritablement ſien. 
maginons ce qu'en pareil cas un gouverneur 
pourra lui dire. Rappellez· vous bien ces deux 
repas, & decidez en vous- mème lequel vous aveæ 
fait avec le plus de plaiſir; auquel avez-vous 
remarque le plus de joie ? auquel a- t- n Wann 
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de plus grand appetit, bu plus gaiement, ri qe 
meilleur cœur? lequel a dure le plus long: tem; 
ſans ennui, & ſans avoir beſoin d'ètre renouvelle 
par d'autres ſervices ? Cependant voyez la diffe- 
rence : ce pain bis que vous trouvez ſi bon, vient 
Qu bled recueil}i par es payſan ; ſon vin noir & 
groſlier, mais déſalterant & ſain, eſt du criti de ſq 


vigne; le linge vient de ſon chanvre, file hier 


par ſa femme, par ſes filles, par fa ſervante: nulles 
autres mains que celles de ſa famille n' ont fait les 
apprets de fa table; le moulin le plus proche & le 
marché voiſin font les bornes de Punivers pour 


lui. En quoi donc avez vous reellement joui de 


tout ce qu' ont fourni de plus la terre eloignee & la 
main des hommes ſur Fautre table? Si tout cela 
ne vous a pas fait faire un meilleur repas, qua- 
v cz. vous gagne a cette abondance ? qu'y avoit-il- 
la qui fat fait pour vous? Si vous euſſiez été le 
maitre de Ja maiſon, pourra-t-il ajouter, tout 
cela vous füt reſté plus étranger encore; car le 
ſoin d'staler aux yeux des autres votre jouiſſance 
elit achevẽ de vous Ioter : vous auriez eu la peine 
& eux Je plaiſir. 

Ce diſcours peut Etre fort beau, mais il ne vaut 
rien pour Emile dont il paſſe la portee, & a qui 
Pon ne difte point ſes reflexions. Parlez-lui 
donc plus implement. Apres ces deux epreuves, 
dites lui quelque matin; Ol dinerons- nous au- 
jourd' hui? autour de cette montagne d' argent qui 
couvre les trois quarts de la table, & de ces par- 
terres de fleurs de papier qu'on ſert au deſſert fur 
des miroirs? patmi ces femmes en grand panier 
qui vous traitent en marionnette, & veulent que 
vous ayez dit ce que vous ne ſavez pas ? ou bien 
dang ce village a deux lieues d'ici, chez ces bonnes 
gens qui nous regoivent fi joicuſement, & nous 
5 FN donnent 
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donnent de ſi bonne creme? Le choix d' Emile 
weſt pas douteux; car il n'eſt ni babillard ni 
vain; il ne peut ſouffrir la gene, & tous nos ra- 
goüts fins ne lui plaiſent point; mais il eſt tou- 
ſours préèt A Courir en campagne, & il aime fort 
Jes bons fruits, les bons légumes, Ia bonne cis- 

me, & les bonnes gens *, Chemin faiſant, la re - 
flex ion vient d'elle · meme. Je vois que ces foules 
d'hommes qui travaillent à ces grands repas per- 


dent bien leurs peines, ou qu'iis ne bene guete 


anos plaiſirs. 

Mes exemples, bons peut-Ctre pour un ſujet, 
ſeront mauvais pour mille autres. Si Von en 
prend Peſprit, on ſaura bien Jes varier au beſoin, 
ſe choix tient a V'etude du genie propre a chacun, 
& cette Etude tient aux occaſions qu'on leur offre 
de ſe montrer. On n'imaginera pas que dans 


Veſpace de trois ou quatre ans que nous avons à 
remplir ici, nous puiſſions donner a l'enfant le 


plus heureuſement ne, une idée de tous les arts & 
de toutes les ſciences naturelles, ſuffiſante pour les 


apprendre un jour de Jui-meme ; mais en faiſant 


ainſi paſſer devant lui tous les objets qu'il lui im- 


porte de connoitre, nous le mettons dans le cas 


de een ſon gout, ſon talent, de faire les 


— 
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* Le govt que je ſuppoſe a mon Eleve pont la campagne 
eſt un fruit naturel de fon Education, D'ailleurs n- ay Ant 
rien de cet air fat & requinque qu! plait tant aux fumes, il 
en eſt moins ſètè que d'autres entans ; par conicquent il ſe 
plait moins avec eiles & ſe gate moins dans leur fociets 


dont il welt pas encore en erat de ſentir le charme, fe me 
ſuis garde de lui apprendre a à leur baiſer Ja main, a leur dire 
des fadeurs, pas mëme à leur marquer p1 Eferablement aux 


hommes les Egards qui leur font dus : je me ſuis fait une 
inviolable loi de n'exiger rien de lui dont la raiſon ne fut a 


fa porige, & il n'y a point de borne raiſon pour un enlant 


de traiter un ſexe autrement que autre, 


C4 premiers 
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premiers pas vers l'objet ou le porte ſon genie, & 
de nous indiquer Ja route qu'il lui faut ouviir pout 
ſeconder la Mare, 

Un autre avantage de cet . de 
connoiſlifces bornees, mais juſte, eſt de les ]u; 
montter par leurs liaiſons, par leurs rapports, ce 
les mettte toutes a leur place dans ſon eſtime, & 
de prevenir en lui les prejuges qu'ont la plupart 
des hommes pour les talens qu'ils cultivent, con- 
tre ceux qu'ils ont neglig?s, Cel ui qui voit dien 
l'ordre du tout, voit Ja place ou doit ctre chaque 
partie; celui qui voit bien une partie, & qui la 
connoit a fond, peut <ctre un favant homme; 

Pautre eſt un homme judicicux, & vous vous ſou- 
venez que ce que nous nous propoſons dacquiir 
eſt moins la ſcience que le jugement. 
Quoi qu'il en ſoit, ma methode eſt indépen- 
dande de mes exemples; elle eſt fondce ſur la me- 
ſure des facultes de l'homme a ſes differens 7 ages, 


& ſur le choix des occupations qui convierinent a 


ces facultes, Je crois qu'on trouveroit alicment 
une autre methode avec laquelle on paroitroit 
faire mieux; mais ſi elle toit moins approprice 


a efpece, a Vage, au ſene, je doule qu'elle cut 
le meme ſucces. 


En commengant cette ſeconde periode, nous 


avons profité de la ſurabondance de nos forces {ur 
nos beſoins, pour nous porter hors de nous: nous 
nous ſommes élancés dans les cieux ; nous avons 
meſure la terre; nous avons recueilli les loix de 


la Nature; en un mot, nous avons parcouru Pile 


entiere; maintenant nous revenons a nous; nous 
nous rapyrockons inſenſiblement de notre habita- 
tion. Trop heureux, en y rentrant, de men pas 


trouver encore en boſſeſſion Pennemi qui nous me- 


. 


nace, & qui s'apprète a s'en empaler! 
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Que nous reſte-t il a faire apres avoir obſerve 
tout ce qui nous environne? D'en convertir a no- 
tre uſage tout ce que nous pouvons nous appro- 
prier, & de tirer parti de notre. curioſitè pour 
Pavantage de notre bien-etre. ®Juſqu'ici nous 


avons fait proviſion d'inſtrumens de toute eſpece, 


ſans ſavoir deſquels nous aurions beſoin. Peut— 
etre, inutiles a nous-mèmes, les nôtres pourront- 
ils ſervir a d'autres; & peut-Ctre, a notre tour, 
aurons-nous beſoin des leurs. Ainſi nous trouve- 
rions tous notre compte a ces échanges; mais 
pour les ſaire il faut connoitre nos beſoins mutuels, 
i faut que chacun ſache ce que d'autres ont a fon 
uſage, & ce qu'il peut leur offi ir en retour. Sup- 
polons dix hommes, dont chacun a dix ſortes de 
beſoins. Il faut que chacun, pour ſon nëceſſaire, 
Sapplique a dix ſortes de travaux; mais vu la dif- 
ference de genie & de talent, l'un reuſſira moins a 
quelqu'un de ces travaux, l'autte a un autre. 
Tous, propres à dive1ies choſes, feront les memes 
& ſeront mal ſervis. Formons une ſociete de ces 
dix hommes, & que chacun s'applique pour lui 
ſeul & pour les neuf autres, au genre ©occupation 
qui lui convient le mieux; chacun profitera des 
talens des autres comme ſi lui ſeul les avoit tous; 
chacun perfeCtionnera le ſien par un continuel ex- 


ercice, & il arrivera que tous les dix, parfaite- 


ment bien pourvus, auront encore du ſurabon— 
dant pour d'autres. Voila le principe apparent de 
toutes nos inſtitutions. 1] n'eſt pas de mon. ſujet 


d'en examiner ici les conſequences ; z Celt ce que 


J al fait dans un autre Ccrit, 


Sur ce principe, un homme qui voudroit ſe re- 
garder comme un etre iſolé, ne tenant du tout 78 
rien & ſe ſuffiſant à lui meme, ne pourroit ctre 


que miſerable, Il lui ſeroit meme unpofible de 


C5 ſubſiſter; 
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ſubſiſter; car trouvant la terre entiere couverte ay 
tien & du mien, & n''ayant rien a lui que ſon 
corps, d'on tireroit-il ſon néceſſaite? En ſortant 
de l'état de Nature, nous forcons nos ſemblahle; 
d'en ſortir auſſi; nul n'y peut demeurer mare 
les autres, & ce ſeroit reellement en ſortir, 
d'y vouloir refter dans I'impoſſbilite d'y vivte. 
Car la premiere loi a la Nature eſt le ſoin de ſe 
conſerver. 
Ainſi ſe ſorment peu-à- peu dans Feſprit d'un 
enfant, les idées des relations ſociales, meme 
avant qu'il puiſſe Etre reellement membre actif de 
la ſociẽtè. Emile voit que pour avoir des inſtry- 
mens a ſon uſage, il lui en faut encore a H uſage 
des autres, par leſquels il puiſſe obtenir en echange 
les choſes qui lui ſont neceſſaires, & qui ſont en 
leur pouvoir. ſe Pamene aiſement a ſentir le be- 
ſoin de ces échanges, & © a le mettre en etat den 
profiter. 
Monſe gneur, il fout que je vive; diſoit un mal- 
heureux auteur ſatyrique au Miniftre qui lui te- 
prochoit Vinfamie de ce métier. Fe nen vois pai 
la nècaſſité', lui repartit froidement Phomme en 
place Cette rEponſe, excellente pour un Mi- 
niſtre, eut été barbare & fauſſe en toute autre 
bouche. Il faut que tout homme vive. Cet ar- 
gument auquel chacun donne plus ou moins de 
force, à proportion qu'il a plus ou moins J'hu- 
-manite, me paroit ſans replique pour celui que le 
fait, relativement a lui-meme, Puiſque de toutes 
les averſions que nous donne la Nature, la plus 
forte eſt celle de mourir, il s'enſuit que tout elt 
permis par elle à quiconque n'a nul autre moyen 
poſſible pour vivre. Les principes ſur leſquels 
Phomme vertueux apprend à mepriſer ſa vie & a 
Timmoler à ſon —m— ſont bien loin de cette 

ſimplicie 
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fimplicite primitive, Heureux les peuples chez 
leſquels on peut Etre bon ſans effort & juſte ſans 


vertu! S'il «ft quelque miſerable etat au monde, 
où chacun ne puiſſe pas vivre ſans mal faire, & 
on les citoyens ſoient fripons par neceſſite, ce 


n'eſt pas Je malfaiteur qu'il ſaut pendre, c'eſt ce- 
lui qui le force à le devenir. 

Si-tot qu Emile ſaura ce que c'eſt que la vie, 
mon premier ſoin ſera de lui apprendre a la con- 
ſerver. Juſqu'iei je n'ai point diſtingus les Etats, 


les rangs, les fortunes, & je ne les diſtinguerat 


gueres plus dans la ſuite, parce que! homme eſt 
le meme dans tous les etats; que le fiche n'a pas 
Ieftomac plus grand que le pauvre, & ne digere 
pas mieux que lui; que le maitre n'a pas les bras 
plus longs ni plus forts que ceux de ſon eſclave; 
qu'un Grand n'eſt pas plus grand qu'un homme 
du peuple; & qu enfin les beſoins naturels (tant 
par- tout les memes, les moyens d'y pourvoir 
doivent ètte par · tout égaux. Appropriez I'edu- 
cation de l'homme a l' homme, & non pas a ce 
qui n'eſt point lui. Ne voyez-vous pas qu'en 
travaillant a le former excluſivement pour un etat, 


vous le rendez inutile à tout autre; & que s'il 


plait a la fortune, vous n'aurez travaille qu'a le 
rendre malheureux ? Qu'y a-t-il de plus ridicule 
qu'un grand Seigneur devenu gueux, qui porte 
dans ſa miſere les prejuges de ſa naiffance ? Qu'y 
a-t-i] de plus vil qu'un riche appauvri, qui, fe 


ſouvenant du mepris qu'on doit a la pauvrete, ſe 


ſent d:venu le dernier des hommes? L'un a pour 
toute refſource le meticr de fripon public, l'autre 
celui de valet rampant, avec ce beau mot: 1 faut 
que je vive, 

Vous vous fiez 3 a I 9 3 de la ſociste, 
ſans 7 que cet ordre eſt ſujet a des rẽvolu - 
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tions inévitables, & qu'il vous eſt impoſſible de 
prevoir ni de prevenir celle qui peut regarder yy 
enfans, Le Grand devient petit, le riche devient 
pauvre, le monarque devient ſujet: les coups du 


ſort ſont-ils fi rares que vous puifſiez compter den 


etre exempt? Nous approchons de l'ẽtat de crif 
& du fiecle des revolutions *. Qui peut vous re 
pondre de ce que vous deviendrez alors? Tout ce 
qu'ont fait les hommes, les hommes peuvent le 
detruire: Il n'y a de caracteres inéfagables que 
ceux qu'imprime la Nature, & la Nature ne fat 
ni princes, ni riches, ni grands Seig neurs. Cue 

f. ce Satrape que vous 
n'avez eleve que pour la grandeur? Que ſen, 
dans la pruvreté, ce publicain qui ne ſait vivre 
que d'or ? Que fera, de pourvu de tout, ce faſtue x 
imbecille qui ne ſait point uſer de lui meme, & ne 


met ſon etre que dans ce qui eſt etranger a ul 


Heureux celui qui fait quitter alors l'état qui le 


quitte, & reſter homme en depit du ſort ! Quon 
loue tant qu'on voudra ce Roi vaincu, qui veut 


&enterrer en furieux ſous les debris de ſon trove; 


moi je le mepriſe ; je vois qu'il n'exiſte que pat 


ſa couronne, & qu'il n'eſt rien du tout s“ n'elt 
Roi: mais celui qui la perd & s'en paſſe, elt 
alors au-deſſus d'elle, Du rang de Roi, qu'un 
lache, un mechant, un fou peut remplir comme 
un autre, il monte a l'état d'homme que ſi peu 


d'hommes ſavent remplir. Alors il triomphe de ſa 


fortune, il la brave, il ne doit rien qu'à lui ſeul; 


ww 
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“ Je tiens pour impoſſihle, que les grandes monarchies 
de l'Europe aient encore long-tems a durer; toutes ont 
brille, & tout Etat qui brille eſt ſur ſon déclin. Ji de 


mon opinion des raiſcns plus parficulieres que cette max- 


ime; mais il weſt pas à propos de les dire, & chacun ne les 
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& quand il ne lui reſte a montrer que lui, il n'eſt 


point nur; il eſt quelque choſe, Oui, j'aime 
mieux cent fois le Roi de Syracuſe, maitre decole 
à Corinthe, & le Roi de Macédoine, greffer a 
Rome, qu'un malheureux Tarquin, ne ſachant 

ue devenir $'il ne regne pas; que I'heritier & le 
fis d'un Roi des Rois “, jouet de quiconque oſe 
inſulter a ſa miſere, errant de Cour en Cour, 
cherchant par-tout des ſecours, & trouvant par- 


tout des affronts, faute de ſavoir faire autre choſe 


qu'un metier qui n'eſt plus en ſon pouvoir. 
L'homme & le Citoyen, quel qu'il ſoit, n'a 

d'autre bien a mettre dans la ſociete que lui- mème, 

tous ſes autres biens y ſont malgre lui; & quand 


. un homme eſt riche, ou il ne jouit pas de fa ri- 


cheſſe, ou le public en jouit auſſi. Dans le pre- 
mier cas, il vole aux autres ce dont il fe prive; 
& dans le ſecond, il ne leur donne rien. Ainſi 
Ja dette ſociale lui reVle toute entiere, tant qu'il 
ne paye que de ſon bien. Mais mon pere, en le 
gagnant, a ſervi la ſociété. ., Soit; il a paye ſa 
dette, mais non pas la votre, Vous devez plus 
aux autres que ſi vous fuffiez ne ſans bien; puiſ- 
que vous ètes ne fayoriſe, Il n'eſt point juſte que 
ce qu'un homme a fait pour la ſociéte, en de- 
charge un autre de ce qu'il lui doit: car chacun 
ſe devant tout entier ne peut payer que pour lui, 


& nul pere ne peut tranſmettre a ſon fils de droit 


d' etre inutile a ſes ſemblables; or c'eſt pourtant 
ce qu'il fait, ſelon vous, en lui tranſmettant ſes 
richeſſes, qui ſont la preuve & le prix du travail. 
Celui qui mange dans Voiſivete ce qu'il n'a pas 
gagnẽ lui-meme, le vole; & un rentier que Etat 
paye pour ne rien faire, ne differe guere, a mes 


In —— 


» Vonone fils de Phraate Roi des Parthes, „ 
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yeux, d'un brigand qui vit aux depens des paf. 
ſans. Hors de la ſociété, l' homme iſolé ne de. 
vant rien a perſonne, a droit de vivre comme i] 
lui plait ; mais dans la ſociété, on il vit néceſ. 
ſairement aux depens des autres, il leur doit en 
travail le prix de ſon entretien; cela eſt fans ex- 
ception. Travailler eſt donc un devoir indif. 
penſable à Vhomme ſocial. Riche ou pauvre, 
puiſſant ou foible, tout citoyen oiſif eſt un fri 
pon. Fa ee 

Or de toutes les occupations qui peuvent 
fournir la ſubſiſtance a l'homme, celle qui le 

rapproche le plus de l'état de Nature eſt le tra. 
vail des mains: de toutes les conditions, la plus 
indépendante de la fortune & des bommes el 
celle de l'artiſan. L'artiſan ne depend que de fon 
travail; il eſt auſſi libre que le laboureur eſt eſclave: 
car celui-ci tient a ſon champ dont la recolte elt 2 
la diſcretion d'autrui. L'ennemi, le prince, un 
voiſin puiſſant, un proces lui peut enlever ce 
champ; par ce champ on peut le vexer en mille 
manieres: mais par- tout ou Von veut vexer Par- 
tiſan, ſon bagage elt bientot fait; il empotte 
ſes bras & s'en va. Toutefois Pagriculture eſt 
le premier métier de Phomme; c'eſt le plus hon- 
nete, le plus utile, & par conſequent le plus no- 
ble qu'il puiſſe exercer. Je ne dis pas à Emile, 
Apprends Pagriculture ; il la ſait. Tous les tra- 
vaux ruſtiques lui ſont familiers ; c'eſt par eux 
qu'il a commence; c'eſt a eux qu'il revient ſans 
ceſſe. Je lui dis done, Cultive I'heritage de tes 
peres; mais ſi tu perds cet heritage, ou ſi tu nen 
as point, que faire? Apprends un metier. 

Un metier.a mon fils! mon fils artiſan! Mon- 
ſieur, y penſez- vous? J'y penſe mieux que vous, 
Madame, qui voulez le reduire a ne pouvoir ja- 

55 mais 
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mais Etre qu'un Lord, un Marquis, un Prince, 
& peut- etre un jour moins que rien; moi, je 
lui veux donner un rang qu'il ne puiſſe perdre, un 
rang qui l'honore dans tous les tems, & quoique 


vous en puiſſiez dire, il aura moins d'&gaux a 


ce titre qu'à tous ceux qu'il tiendra de vous. 
La lettre tue & l'eſprit vivifie, IIs'agit moins 
d'apprendre un metier pour ſavoir un metier, 
que pour vaincre Jes prejuges qui le mepriſent. 
Vous ne ſerez jamais reduit a travailler pour 
vive. Eh! tant pi, tant-pis pour vous | Mais 
n'importe, ne travaillez point par neceflite, 
travaillez par gloire. Abbaiſſez- vous a Vetat 
Gartiſan pour Ctre au deſſus du votre, Pour 
vous ſoumettre la fortune & les choſes, com- 
mencez par vous en rendre independant, Pour 
regner par Vopinion, commencez par regner ſur 
elle. VVV 
Souvenez- vous que ce n'eſt point un talent 
que je vous demande; c'eſt un metier, un vrai 
metier, un art purement mechanique, oli les 
mains travaillent plus que la tete, & qui ne me- 
ne point à la fortune, mais avec lequel on peut 
ven paſſer. Dans des maiſons fort au- deſſus du 
danger de manquer de pain, j'ai vu des peres 
pouſſer la prevoyance juſqu'à joindre au ſoin 
d'inſtruire leurs enfans celui de les pourvoir de 
connoiſſances, dont, a tout evenement, ils puſ- 
ſent tirer parti pour vivre. Ces peres prevoyans 
croyent beaucoup faire: ils ne font rien; parce 
que les reſſources qu'ils penſent menager a leurs 
enfans, dependent de cette meme fortune au- 
deſſus de laquelle ils les veulent mettre. En forte 
qu'avec tous ces beaux talens, ſi celui qui les 
a, ne ſe trouve dans des circonſtances fayorables 
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pour en faire uſage, il perira de miſere comme 
s' il n'en avoit aucun. | IF 
Ds qu'il eſt queſtion de manege & d'intrigues, 
autant vaut les employer a ſe maintenir dang 
Vabondance, qu'a regagner, du ſein de la miſere, 
de quoi remonter a ſon premier état. Si vous 
cultivez des arts dont le ſucces tient à la ru. 
tation de Partiſte ; 41 vous vous rendez propre à 
des emplois qu'on n'obtient que par la faveur, 
que vous ſervita tout cela, quand juſtement de. 
gotite du monde vous dedaignerez les moyenz, 
ſans leſquels on n'y peut reuſſir ? Vous avez étu— 
die la politique & les intéréts des Princes: voii 
qui va fort bien; mais que ferez-vous de cs 
connoiſſances, ft vous ne favez parvenir aux mi- 
niſtres, aux femmes de la cour, aux chefs des 
bureaux, fi vous n'avez le ſecret de leur plaire; 
ſi tous ne trouvent en vous le fripon qui leur 
convient? Vous etes architecte ou peintre: ſoit, 
mais il faut faire connoitre votre talent, Penſez- 


vous aller de but en blanc expoſer un ouvrage au 


ſallon? Oh! qu'il n'en va pas ainft! II faut 
etre de l' Académie; il y faut meme etre pro eg 
pour obtenir au coin d'un mur quelque place ob- 
ſcure. Quittez-moi la regle & le pinceau, pre- 
nez un fiacre, & courez de porte en porte; ct 
ainſi qu'on acquiert la cejebrite, Or vous dever 


ſavoir que toutes ces illuſttes portes ont des ſull- 


ſes ou des portiers qui n'entendent que par geſte, 
& dont les oreilles ſont dans leurs mains. Vou— 
lez-vous enſeigner ce que vous avez appris, & 
devenir maitre de geographie, ou de mathema- 
tique, ou de langue, ou de muſique, ou de deſ- 
ſein? Pour cela meme il faut trouver des éco- 
liers, par conſequent des proneurs. Comptez 
qu'il importe plus d'ttre charlatan qu'habile, & 

ET roo ps que 
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que fi vous ne ſavez de metier que le votre, ja- 
4 vous ne ſerez qu un ignorant. 


Voyez done combien toutes ces brillantes reſ 
ſources font peu ſolides, & combien d'autres ref- 


| {zurces vous ſunt neceſlaircs pour tirer parti de 


celles-la, Et puis, que deviendrez-vous dans 
ce lache abbaillement? Les revers, ſans. vous 
inſftruire, vous aviliſſent; jouet plus que jamais 
de opinion publique, comment vous éleverez- 
vous au-deſſus des prejuges, arbitres de votre 
ſort? Comment mepriſcrez-vous la baſſeſſe & les 
vices dont vous avez beſoin pour ſubſiſter ? 
Vous ne deEpendicz que des richelies, & mainte- 
nant vous dependez des riches ; vous n'avez fait 
qu'empirer votre eſclavage, & le ſurcharger de 
votre miſere, Vous voila pauvre fans etre 
libre; c'eſt le pire état ou Vhomme N 
tomber. 

Mais au lieu de recourir pour vivre à ces Þ 
hautes connoiſlances qui ſont faites pour nour rir 
lame & non le corps, ti vous recourez au beſoin, 
2 vos mains & à Vuſage que vous en ſavez faire, 
toutes les difficultes diſparoiſſent, tous les ma- 
nezes deviennent inutiles; la refſource eſt tou- 
jours pret au moment d'en ufer ; Ja ptobité, 
honneur ne ſont plus un obſtacle a la vie; 
vous n'avez plus beſoin d'etre lache & menteur 
devant les grands, ſouple & rampant devant les 
tripons, vil complaiſant de tout le monde, em- 
prunteur ou voleur, ce qui eſt à peu pres Ia 
meme choſe quand on ns tien: opinion des 
autres ne vous touche point; vous navez à faire 
votre cour a perlonne, point de ſot a flater, 
point de ſuiſie a flechir, point de courtiſanne a 
payer, &, qui pis elt, a encenſer. Que des 
coquins menent les grandes affaires; peu vous 
im- 
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importe: cela ne vous empechera pas, vous, 
dans votre vie obſcure, d'etre honnete homme & 
d'avoir du pain. Vous entrez dans la premiere 
boutique du metier que vous avez appris. Maj. 
tre, j'ai beſoin d'ouvrage z compagnon, - mettex. 
vous-la, travaillez, Avant que PFheure du d. 
ner ſoit venue, vous avez gagne votre dine: f 
vous ctes diligent & ſobre, avant que huit jours 
ſe paſlent, vous aurez de quoi vivre huit autres 
jours: vous aurez vecu libre, ſain, vrai, labo- 
rieux, juſte: ce n'eſt pas perdre ſon tems que 
d'en gagner ainſi. . „ 
Je veux abſolument qu' Emile apprenne un 
metier. Un metier honnete, au moins, direz e. 
vous. Que ſignifie ce mot? Tout metier utile 
au public weft il pas honnete? Je ne veux 
point qu'il ſoit brodeur, ni doreur, ni vernifſeur 
comme le gentilhomme de Locke; je ne veux f 
qu'il ſoit ni muſicien, ni comedien, ni faiſeur 
de livres. A ces profeſſions pres, & celles qui 
leur reſſemblent, qu'il prenne celle qu'il voudia; 
je ne pretends le gèner en rien. Jaime mieux 
qu'il ſoit cordonnier que poëte; j'aime mieux 
qu'il pave les grands chemins que de faire des 
fleurs de porcelaine. Mais, direz-vous, les arch- 
ers, les eſpions, les bourreaux ſont des gens utiles. 
Il ne tient qu'au gouvernement qu'ils ne le ſoient 
point: mais paſlons, Javois tort; il ne ſuffi 
pas de choiſir un metier utile, il faut encore 
qu'il n'exige pas des gens qui l'exercent, des 
qualités d' ame odieuſes, & incompatibles avec 
Vhumanite. Ainſi revenant au premier mot, 
prenons un metier honnete ; mais ſouvenons- 
nous toujaurs qu'il n'y a point d'honnctete ſans 
Putilite, TH, | 
I, Un 


=. mm. > Aa wy 2 $- 5. 


r e THR ao 


Ous, 


e & 


iere 
lai. 
tez. 
di. 
{| 
urs 
trez 


bo. 
que 


un 
Ire2 
tile 
eux 
leur 
eux 
ſeur 
qui 
Ira; 
eux 
eux 
dey 
ch- 
les. 
ent 
1Hht 
ore 
des 
Vee 
10!, 
ns- 
ans 


Un 


OU DE L'£DUCATION. 67 
Un celtbre Auteur de ce fitcle, dont les livres 
nt p'eins de grands projets & de petites vues, 
woit fait vœu, comme tous les pretres de ſa 
communion, de n'avoir point de femme en pro- 
pre; mais ſe trouvant plus ſcrupuleux que les 
autres ſur l'adultere, on dit qu'il prit le parti 
{avoir de jolies ſervantes, avec leſquelles il re- 
paroit de ſon mieux Voutrage qu'il avoit fait a. 
ſon eſpece, par ce témeraire engagement. II 
regardoit comme un devoir du citoyen d'en don- 
ner d'autres a la patrie, & du tribut qu'il lui 
payoit, en ce genre, il peuploit la claſſe des ar- 
tilans. Si töt que ces enfans Etoient en age, il 
leur faiſoit apprendre a tous un métier de leur 
zolit, n'excluant que les profeſſions oiſeuſes, fu- 
tiles ou ſujettes a la mode, telles, par exemple, 
que celle de perruquier, qui n'eſt jamais neceſ- 
faire, & qui peut devenir inutile d'un jour à 
Pautre, tant que la Nature ne ſe rebutera pas ds 


nous donner des cheveux. 


Voila l'eſprit qui doit nous guider dans Ie. 
choix du mctier d' Emile; ou plutot ce n'eſt pas 
2 nous de faire ce choix, c'eſt a lui; car les 
maximes dont il eſt imbu, conſervant en lui le 
mepris nature} des choſes inutiles, jamais il ne 
voudra conſumer ſon tems en travaux de nulle 
valeur, & il ne connoit de valeur aux choſes, 
que celle de leur utilite relle; il lui faut un me- 
tier qui pũt ſervir a Robinſon dans fon iſle. 

En faiſant paſſer en revue devant un enfant 
les productions de la Nature & de l'art; en ir- 
ritant ſa curioſite, en le ſuivant ou elle le porte, 
on a Pavantage d'etudier ſes goùts, ſes inclina- 
tions, ſes penchans, & de voir briller la premiere 
etincelle de ſon genie, $'il en a quelqu'un qui 
ſoit bien decide. Mais une erreur . & 

| e ont 


dont il faut vous préſerver, c'eſt d'attribuer } 
Fardeur du talent l'effet de Voccalion, & de pren- 
dre pour une inclination marquee vers tel ou tel 
art, l'eſprit imitatif commun a l'homme & zu 
ſinge, & qui porte machinalement l'un & I'autry 
a vouloir faire tout ce qu'il voit faire, ſans troy 
ſavoir à quoi cela eſt bon. Le monde eſt plein 
d'artiſans & ſur-tout d'artiſtes, qui n'ont point 
le talent nature! de l'art qu'ils exercent, & dans 
lequel on les a pouſſés des leur bas age, ſoit de- 
termine par d'autres convenances, ſoit trompé 
par un zele apparent qui les eũt portés de meme 
vers tout autie art, s'ils Vavoient vu pratiquer 
auſhtot, Tel entend un tambour & ſe croit Gé- 
neral; te] voit batir & veut etre architeGe, 
Chacun eſt tente du metier qu'il voit faire, quand 
i] le croit eftime, | 
Pai connu un laquais, qui, voyant peindre 
& deſliner ſon maitre, ſe mit dans la tete d'atre 
peintre & deſſinateur. Des Vinſtant qu'il eut 
forme cette réſolution, il prit le crayon, qu'il 
n'a plus quitte que pour prendre le pinceau, 
qu'il ne quittera de ſa vie. Sans legons & fans 
regles il ſe mit a deſſiner tout ce qui lui tom- 
| boit ſous la main. II paſſa trois ans entiers col- 
le ſur ſes barbouillages, ſens que jamais rien pit 
Fen arracher que ſon ſervice, & ſans jamais le 
tebuter du peu de progres que de médiocres diſ 
poſitions lui laiſſoient faire. Je Tai vu durant 
fix mois d'un été tres-ardent, dans une petite 


antichambre au midi, on Yon ſuffoquoit au paſ. 


ſage, aſlis, ou plutét cloue tout le jour fur fa 
Chaiſe, devant un globe, defliner ce globe, le 
redeſſiner, commencer & recommencer ſans ceſ- 
ſe avec une invincible obſtination, juſqu'a ce 
qu'il en cut rendu la ronde-boſle aſſcʒ bien pour 
BY 8 „ etre 
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tre content de ſon travail. Enfin, favoriſe de 
ſoa maitre & guide par un artiſte, il eſt parvenu. 
zu point de quitter Ja livree, & de vivre de fon 
pinceau, Juſqu'a certain terme la perſeverance 
ſupplee au talent il a atteint ce terme, & ne le 
paſſera jamaig. La conſtance & emulation de 
cet honnéte garcon ſont louables. Il fe fera 
toujours eſtimer par ſon afſiduite, par fa ſidelité, 
par ſes mœurs; mais il ne peindra jamais que 
des deſſus de porte. Qui eſt-ce qui n'edt pas 
ete trompé par fon zele, & ne Feit pas pris 
pour un vrai talent? Il y a bien de la difference 
entre ſe plaire A un travail, & y etre propre. Il 
fut des obſervations plus fines qu'on ne penſe, 
pour s'aſſurer du vrai genie & du vrai goũt d'un 
enfant, qui montre bien plus ſes deſirs que ſes 
diſpoſitions ; & qu'on juge toujours par les pre- 
miers, faute de ſavoir etudier les autres. Je 


- voudrois qu un homme judicieux nous donnat 
. un traits de Part d' obſerver les enfans. Cat art 
| ſeroit tre3-important a connoitre : les peres & les 
1 maitres n'en ont pas encore les elemens.— 
i Mais peut- etre donnons- nous ici trop d'im- 
4 portance au choix d'un metier. Puiſqu'il ne 
. vagit que d'un travail des mains, ce choix 
1 welt rien pour Emile; & ſon apprentiſſage 
0 elt deja plus d'à moitié fait, par les exer- 
1 cices dont nous Vavons occupe juſqu'à preſent. 
t Que voulez- vous qu'il faſſe? Il eſt pret a tout: 
N il lait deja manier la beche & la houe; il fait 
. ſe ſervir du tour, du marteau, du rabot, de la 
7 lime; les outils de tous les metiers lui ſont deja 
e familiers. Il ne s'agit plus que d'acqutrit de 
C. quelqu'un de ces outils un uſage aſſez prompt, 
0 aſſez facile pour ẽgaler en diligence les bons u- 
i vriers qui s'en ſervent, & il a ſur ce point un 


e grand avantage par- deſſus tous, c'eſt d'avoir le 
| ö | -; Corps 
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corps agile, les membres flexibles, pour prendre, 
ſans peine, toutes ſortes d' attitudes, & prolonger, 


ſans effort, toutes ſortes de mouvemens. De 
plus, il ales organes juſtes & bien exerces ; toute 


la mechanique des arts lui eſt deja connue. Pour 
ſavoir travailler en maitre, il ne lui manque que 


de Vhabitude ;z & l'habitude ne ſe gagne quiarec 


le tems. Auquel des m<tiers, dont le choix 
nous reſte à faire, donnera-t-il donc aſſez de 


tems pour s' y rendre diligent? Ce neſt plus que 


de cela qu'il s'agit. 

Donnez a Vhomme un metier qui convienne 
a ſon ſexe, & au jeune homme un metier qui 
convienne a ſon ige. Toute profeſſion ſeden- 
taire & caſaniere, qui effemine & ramollit le 
corps, ne lui plait ni ne lui convient. Jamais 
jeune garcon n'aſpira de lui - meme A etre tailleur; 


il faut de Vart pour porter a ce metier de femmes 
le ſexe pour lequel il n'eſt pas fait“. L/aiguille 


& Vepce ne ſauroient etre maniees par les memes 
mains. Si j'Ctois Souverain, je ne permettrois 
la couture, & les metiers a Vaiguille, qu'aux 
femmes, & aux boiteux reduits a s'occuper 
comme elles. En ſuppoſant les eunuques neceſ- 
ſaires, je trouve les Orientaux bien fous den 
faire expres. Que ne ſe contentent-ils de ceux 
qu'a fait la Nature, de ces foules d'hommes 


| laches dont elle a mutilé le coeur, ils en auroient 


de reſte pour le beſoin. Tout homme foible, 
délicat, craintif, eſt condamne par elle à la vie 
ſedentaire; il eſt fait pour vivre avec les femmes, 
ou à leur maniere. Qu'il exerce quelqu'un des 


— 
9 N N 


Il n'y avoit point de tailleurs parmi les anciens: les 
habits des hommes fe faiſoient dans la maiſon par les 
femmes. 
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mẽtiers qui leur ſont propres, a la bonne heure; 
& $il faut abſolument de vrais eunuques, qu'on 
reduiſe a cet état les hommes qui deſhonotent 
leur ſexe en prenant des emplois qui ne lui con- 
viennent pas. Leur choix annonce l'erreur de 
la Nature: corrigez cette erreur de maniere ou 
d'autre, vous n'aurez fait que du bien, 

Jinterdis a mon Cleve les metiers mal-ſains, 


mais non pas les metiers penibles, ni meme les 


mctiers perilleux. Ils exercent a la fois la force 
& le courage; ils ſont propres aux hommes 
ſeules, les femmes n'y pretendent point : com- 


ment n'ont-ils pas honte d'empicter fur ceux 


quelles font? 
Lufantur paucæ, comedunt colliphia paucæ. 
Vos lanam trahilis, calathiſque peracta refertis 
Villera, . « ..v 871 | | 


En Italie, on ne voit point de femmes dans les 


boutiques ; & Von ne peut rien imaginer de plus 
trite que le coup-d'ceil des rues de ce pays- Ja, 
pour ceux qui ſont accoutumes a celles de France 
& &Angleterre. En voyant des marchands de 


modes vendre aux Dames des rubans, des pom» 
pons, du rezeau, de la chenille, je trouvois ces 


parures délicates bien ridicules dans de groſſes 


mains, faites pour ſouffler la forge & frapper 
ſur Penclume. Je me diſois; Dans ce pays les 


femmes devroient, par repréſailles, lever des 


boutiques de fourbifleurs & d'armuriers. Eh! 


que chacun faſſe & vende les armes de ſon 


ſexe, Pour les connoitre, il les faut employer. 


Juven. Sat, II. 
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Jeune homme, imprime à tes travaux la man 
de l'homme. Apprends a manier d'un bras yi. 
goureux Ja hache & la ſcie, a Equarrir une poi. 
tre, à monter ſur un comble, a poſer le faite, } 
Paffermir de jambes-de-force & d'entraits ; pyj 
crie a ta ſœur de venir t'aider a ton ouvragt, 
comme elle te diſoit de ne à ſon point 
croiſe, 

Fen dis trop pour mes Aerkables contempo. 
rains, je le ſens; mais je me laiſſe quelque 
entrainer à la force des conſequences. Si que|. 
que homme que ce ſoit a honte de travailler en 
public, arme d'une doloire & ceint d'un tablier 
de peau, je ne vois plus en lui qu'un eſclave & 
Popinion, pret a rougir de bien faire, fi-ti 
qu'on fe rira des honnetes gens. Touteſfais ci 
dons au prejuge des peres tout- ce qui ne peut 
nuire au jugement des enfans. II n'eſt pas ne- 
cellaire d*cxercer toutes les profeſſions utiles pour 
les honorer toutes; il ſuffit de n'en eſtimer au- 
cune au- deſſous de foi, Quand on a le choix, 
& que rien d'ailleurs ne nous determine, poul- 
quoi ne conſulteroit-on pas Pagrement, ]'incli- 
nation, la convenance entre les profeſſions de 
meme rang? Les travaux des mEtaux ſont utiles, 
& meme les plus utiles de tous. Cependant, a 
moins qu'une raiſon particuliere ne m'y port, 
je ne ferai point de votre fils un marechal, un 
ſerrurier, un forgeron; je n'aimerois pas 4 lui 
voir, dans ſa forge, la figure d'un cyc!ope. De 
meme, je n'en terai pas un magon, encore moins 
un cordot nier. II faut que tuus les metiers fe 
faſſent; mais qui peut choifir, doit avoir cgard 
a la propfeté; car il n'y a point-la d'opinion: 
fur ce point les fers nous decident, Euhn je 


n'aimerois pas ces ſtupides profelkons, dont les 
Fans 
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ouvriers, fans induſtrie & preſque automates, 
nexercent jamais leurs mains qu'au meme tra- 
vail. Les Uuſferands, les faiſeurs de bas, les 
ſcieurs de pierre 3 A quoi ſert employer 4 ces 
métiers des hommes de ſens ? c'eſt une gachine 
qui en mene une autre, 

Tout bien conſiders, le métier que Ong 
le mieux qui fat du gout de mon eleve, ct celui 
de mEnuifier, I] eſt propre, il eſt utile, il peut 
gexercer dans la maiſon il tient ſuffiſammenc e 
corps en haleine; il exige, dans ouvricr de 
P.drcfle & de l'induſtrie, & dans la forme des 
dur rages que Putilite determine, e & ie 
goüt ne ſont pas exclus. 

Que ſi par hazard le genie de votre cleve &toit 
dicidement tourne vers les ſciences ſpeculatives, 
alors je ne blamerois pas qu'on lui donnat un 
metier conforme a ſes inclinations ; qu'il apprit, 
par exemple, a faire des inftrumens de mathe- _ 
matiques, des lunettes, des teleſcopes, &c. ; 

Quand Emile apprendra ſon metier, je veux 
Papprendre avec lui; car je ſuis convaincu qu'il 
n'apprendra jamais bien que ce que nous appren- 
drons enſemble. Nous nous mettrons donc tous 
deux en apprentiſſage, & nous ne pretendrons 
point etre traitẽs en Meſſieurs, mais en vrais ap- 
prentifs, qui ne le ſont pas pour rite: pourquoi 
ne le ſerions-nous pas tout de bon? Le Czar 
Pierre £toit charpentier au chantier, & tambour 
dans ſes propres tioupes: penſez-vous que ce 
Prince ne vous valut pas par Ja naiſſance ou par 
e merite ? Vous comprenez que ce n'elt point à 
Emile que je dis cela; c bd a vous, qui que vous 
puiſſiez etre. N 

Malheureuſement nous ne pouvons paſſer tout 


notre tems àl'ẽtabli. Nous ne ſommes pas ſcule- 
Tome II. 1 ment 


ment apprentifs ouyriers, nous ſommes apptet. 


battre. S'enorgueillir d'avoir vaincu les pic- 
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tifs hommes; & l'apprentiſſage de ce derne 
m<etier eſt plus penible & plus long que Vautr, 
Comment ferons-nous donc? Prendrons-nous yp 
maitre de rabot une heure par jour comme 08 
prend un maltre à danſer? Non, nous ne ſeriog 
pas des apprentifs, mais des diſciples; & noir 
ambition n'eſt pas tant d'apprendre la menuiſerie 
que de nous Clever a Vetat de menuifier. Je ſus 
donc d'avis que nous allions toutes les ſemaing 
une ou deux fois, au moins, paſſer la journk 
enticre chez le maitre, que nous nous leyion 
a ſon heure, que nous ſoyons a Vouvrage avant 
lui, que nous mangions a fa table, que non 
travaillions ſous ſes ordres: & qu'après avoir eu 
Jhonneur de ſouper avec ſa famille, nous re: 
tournions, ſi nous voulons, coucher dans ng 
lits durs. Voila comment on apprend pluſieut 
mctiers a la fois, & comment on s'exerce au 
travail des mains, ſans négliger l'autre appren- 
tiſſage. Ln” pong 
Scyons ſimples en faiſant bien. N' allons pas 
reproduire la vanite par nos ſoins pour la com. 


Juges, c'eſt 8'y ſoumettre. On dit que par un 
ancien uſage de la Maiſon Ottomane, le Grand 
Seigneur eſt oblige de travailler de ſes mains, & 


chacun ſait que les ouvrages d'une main royale 


ne peuvent Ctre que des chef-d'ozuvres. II dil 
tribue donc magnifiquement ces chef-d'ceuvres 
aux Grands de la Porte; & Vouvrage eſt payc 


| felon la qualité de l'ouvrier. Ce que je vois ce 
mal à cela n'eſt pas cette pretendue vexation; 


car, au contraire, elle eſt un bien. En forgant 
les Grands de partager avec lui les dEpouilles du 


peuple, le Prince eſt d'autant moins oblige de 


pilkr 
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piler le peuple directement. C'eſt un ſoulage- 
ment nẽceſſaire au deſpotifme, & ſans lequel cet 
horrible Gouvernement ne ſauroit ſubſiſter. 

Le vrai mal d'un pareil uſage, eſt l'idée qu'il 
donne à ce pauvre homme de fon meErite. Com 
me le Roi Midae, il voit changer en or tout ce 
qu'il touche; mais il mappercoit pas quelles 
oteilles cela fait pouſſer. Pour en conſerver de 
courtes à notre Emile, préſervons ſes mains de 
ce riche talent; que ce qu'il fait ne tire pas ſon 
prix de Pouvtier, mais de l'ouvrage. Ne ſouf- 
frons jamais qu'on juge du ſien qu'en le compa- 
rant à celui des bons maitres. Que ſon travail 
foit priſe par le travail meme; & non parce qu'il 
eſt de lui. Dites de ce qui eſt bien fait, Veil 
qui ef? bien fait, mais n'ajoutez point, Qui eſi- 
ce qui a fait cela? S'1] dit lui- mème d'un air fer 
& content de lui, Co? moi qui Pai fait; ajouter, 
froidement ; Vous ou , autre, il nimporte; Cejt 
tmjours un travail biin fait. ROY ee 
Bonne mere, preſerve-toi ſur-tout des men- 


ſonges qu'on te prepare. Si ton fils fait beau- 


coup de choſes, dẽfie- toi de tout ce qu'il ſait: si 
a le malheur d'ètre &levé dans Paris & vCetre 
riche, il eſt perdu. Tant qu'il s'y trouvera 
d'habiles artiftes, il aura tous leurs talens ; mais 
loin d'eux, i] n'en aura plus. A Paris le riche 
fait tout; il n'y a d'ignorant que le pauvre. 
Cette capitale eſt pleine d' amateurs & ſurtout 
d'amatrices qui font leurs ouvrages comme M. 
Guillaume inventoit ſes couleurs. Je connois à 
ceci trois exceptions honorables parmi les hom- 
mes, il y en peut avoir davantage; mals je n'en 


connois aucune parmi les femmes, & je doute 


wth y en ait. En general on acquiert un nom 
dans les arts comme dans la robe; on devient 


N 
ö 
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artiſte & juge des artiſtes comme on devient Doe 
teur en droit & Magiſtrat. 

Si donc il Etoit une fois ctabli qu il eſt ben 
de ſavoir un métier, vos enfans le ſaurgient 
bientot ſans l'apprendre: ils paſſeroient maitte 
comme les Conſeillers de Zurich. Point & 
tout ce ceremonial pour Emile; point d'apps 
rence & toujours de la realite, Qu'on ne di 
pas qu'il ſait; mais qu'il apprenne en filency 


Qubil faſſe toujours ſon chef d uvre, & que jr 


mais il ne paſſe maitre qu il ne ſe montre pas que 
vrier par ſon titre, mais par fon travail. 

Si juſqu'ici je me ſuis fait entendre, on doi 
concevoir comment avec l'habitude de Vexetcice 
du corps & du travail des mains, je donne in. 
ſenſiblement à mon eleve le goùt de la reflexion 
& de la meditation, pour balancer en lui la pz 
reſſe qui reſulteroit de ſon indifference pour tk 


jugemens des hommes, & du calme de les pul 


ſions. II faut qu'il travaille en payſan, & qui 
penſe en philoſophe, pour n'etre pas auſſi faineant 
qu'un ſauvage. Le grand ſecret de Veducaiion 


eſt de faire que les exercices du corps & ceux de 


Feſprit- ſervent toujours de delaſſement les uns 


Aux autres. 


Mais gardons. nous d'anticiper ſur les infleus 
tions qui demandent un eſprit plus mir. Emile 
ne ſera pas long-tems ouvrier, ſans reſſentir pat 
lui-meme Iinegalite des conditions, qu'il naval 
d'abord qu'appergue. Sur Jes maximes que je 
lui donne & qui font a ſa portée il voudra m'ex- 
aminer a mon tour. En recevant tout de moi 
ſeul, en ſe voyant ſi pres de I'ctat des pauvres, 
il voudra ſavoir pourquoi j'en ſuis ſi loin, Il me 
era peut-ctre, au depourvu, des queſtions ſca- 
breules. Veus tes riche, vous me Pavez dit, & 


7. 
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t le vois. D riebe dit a1 /f | ſon travail ala VE 
nite, puiſquil oft hmm. Mais vour, que faites 
ys donc pour elle? Que diroit a cela un beau 
ruverneur+? je ignore. Il ſeroit peut-erre aſ- 
ſez ſot pout parler a Venfant des ſoins qu'il lui 
fend. Quant à moi, Pattelier me tire d'affaire. 
Voila, cher Emile, une excellente gugſtion. Fe ous 
gromets diy ripondre pour mi, quand Vous y feresz 
jour Vous-meme une riponſe dint vous ſej ex content. 
En attendant jaurai ſoin de rendre a vors & aux 
ſarvres ce que j'ai de trip, & de faire une table ou 
mn banc par ſemaine, aſin de n'ttre pas tout a fait 
Mei % ⅛ d „„ 
Nous voici revenus a nous memes, Voila no- 
tre enfant pret a ceſſer de Vetre, rentre dans fon 
individu. Le voila ſentant plus que jamais la 
neceſſite- qui l'attache aux choſes. Apres avoir 
commencẽ par exercer ſon corps & ſes ſens, nous 
wons exercẽ ſon eſprit & ſon jugement. Enfin 
nous avons rèuni l'uſage de ſes membres a celui 
de ſes facultẽs. Nous avons fait un étte agiſſant 
& penſant; il ne nous reſte plus, pour achever 
homme, que de faire un <etre aimant & ſenſi- 
ble; c'eſt-a-dire de perfectionner la raiſon par le 
ſentiment. Mais avant d'entrer dans ce nouvel 
ordre de choſes, jettons les yeux ſur celui d'ou 
nous ſortons, & voyons le plus exactement 
qu'il eſt poſſible juſqu'ou nous ſommes parve- 
Notre eleve n'avoit d'abord que des ſenſations, 
maintenant il a des idées; il ne faiſoit que ſentir, 
maintenant il juge, Car de la comparaiſon de 
pluſieurs ſenſations ſucceſſives ou ſimultances, & 
du jugement qu'on en porte, nait une ſorte 
de ſenſation mixte ou complexe, que j'appelle 


idee. e e e 
Da: La 
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La maniere de former les idées eſt ce qui 
donne un caractere a Teſprit humain. Lieſpiit 
qui ne forme ſes idees que ſur des rapports reels, 
eſt un eſprit ſolide; celui qui ſe contente des 
rapports apparens, eſt un eſprit ſuperficiel: celui 
qui voit les rapports tels qu'ils ſont, eſt un eſpii 
juſte; celui qui les apprecie mal, eſt un eſprit 


faux: celui qui controuve des rapports imagi. 


naires qui n'ont ni realite ni apparence, eſt un 
fou; celui qui ne compare point, eſt un;imbecille, 
L'aptitude plus ou moins grande a comparer des 
idees & a trouver des rapports, eſt ce qui fait dans 
les hommes le plus ou le moins d'eſprit, &c: - 

Les idées {tmp'es ne ſont que degiofe nſatian; 
comparees. | Il y a des jugemens dans les ſimples 
ſenſations auſſi bien que dans les ſenſations com- 


. plexes que j appelle idees ſimples. Dans la ſen- 


ſation, le jugement eſt purement paſſif, il affirme 
qu'on ſent ce qu'on ſent. Dans la- perception 
ou idée, le jugement eſt actif; il tapproche, il 
compare, il determine des rapports que le ſens 
ne détermine pas. Vola toute la difference, 
mais elle eſt grande. Jamais la Nature ne nous 
trompe; c'eſt toujours nous qui nous trompons. 
je vois fervir a un enfant de huit ans dun 
fromage glace. Il porte la cuillier a ſa bouche, 
fans ſavoir ce que c'eſt, & ſaiſi du froid, S'cctie: 
Ab] cela me brii'e ! Il eprouve une ſenſation ties. 
vive; il n'en connoit- point de p'us vive que la 
chaleur du feu, & il croit ſentir celle- Ja. Ce- 
pendant il s'abuſe; le ſaiſiſſement du froid le 
bleſſe, mais il ne le brule pas, & ces deux ſenſa - 
tions ne ſont pas ſemblables, puiſque ceux qui 
ont 'Eprouve l'une & l'autre ne les confondent 
point. Ce n'eſt donc pas la ſenſation qui le 
trompe, mais le jugement qu'il en porte. 
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Il en eſt de meme de celui qui voit, pour la 
premiere fois, un miroir ou une machine dop- 
tique, ou qui entre dans une cave ptofonde, 
zu coeur de P'hiver ou de Vete, ou qui ttempe 
dans l'eau tiede une main tres-chaude ou: tres» 
ſtoide, ou qui fait rouler entre deux doigts 
croiſes une petite boule, &c. s'il fe contente de 
dire ce qu'il appercoit, ce qu'il ſent, fon juge- 
ment Etant purement paſhif, il eſt impoſſible qu'il 
le trompe; mais quand il juge de la choſe par 
Papparence, il eſt actif, il compare, il ẽtablit par 
induction des rapports qu'il n'appercoit pas, 
alors il ſe trompe ou peut ſe tromper. Pour cor- 
tiger ou prevenir l'erreur, il a beſoin de l'expe- 
nence. 25 i ho te 
Montrez de nuit a votre eleve des nuages 
paſſant entre la lune & lui, il croira que c'eſt 
la lone qui paſſe en ſens contraire, & que les 
muges {ont arretes, It le croira par une indue- 
tion prẽcipitẽe, parce qu'il voit ordinairement 
les petits objets ſe mouvoir preferablement aux 
grands, & que les nuages lui ſemblent plus grands 


que la june dont il ne peut eſtimer Veloigne- 


ment. Lorſque dans un bateau qui vogue, il 
regarde d'un peu loin le rivage, il tombe dans 
Ferreur contraire, & croit voir courir la terre, 
parce que ne ſe ſentant point en mouvement il 
regarde le bateau, la mer ou la riviere, & tout 
lon horizon, comme un tout immobile dont le 


 tivage qu'il voit courir ne lui ſemble qu'une 
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La premiere fois qu'un enfant voit un baton 
à moitié plongé dans l'eau, il voit un baton 
briſe, la ſenſation eſt vraie; & e le ne laiſſeroit 
pas de Vetre, quand meme nous ne ſaurions 
point la raiſun de cette apparence, Si donc 

6 D514 vous 


vous lui demande ce qu'il voit, il dit: un da. 
ton briſe, & il dit vrai; car il eſt tres-ſar qu'il a 
la ſenſation d'un baton briſé. Mais quand 
trompe par fon jugement, il va plus loin, & 
qu'après avoir affirmé qu'il voit un baton brit, 
il affirme encore que ce qu'il voit eſt en effet un 
baton briſe, alors il dit faux: pourquoi cela! 
Paice qu'alors il devient actif, & qu'il ne juge 
plus par inſpection, mais par induction, en athr. 
mant ce qu'il ne ſent pas, ſavoir que Je jugement 
qu'il recoit par un ſens ſeroit confirm par un 
ire. | N n T thhas 
Puiſque toutes nos erreurs viennent de gos 
jugernene, il eſt clair que fi nous n'avions jamas 
betoin de juger, nous n'aurions nul beſoin d'ap- 
prendre; nous ne ſerions jamais dans le cas de 
nous tromper; nous ſerions plus heureux de 
notre ignorance que nous ne pouvons Petre de 
notre ſavoir. Qui eſt-ce qui nie que les fa- 
vans ne ſachent mille choſes vraies que les igno- 
rans ue ſauront jamais? Les ſavans ſont-i]s pour 
cela plus pres de la verite ? Tout au contraire; 


ils s'en eloignent en avancant, parce que la va- 


nitè de juger faiſant encore plus de progres que 
les lumieres, chaque verite qu'ils apprennent ne 
vient qu'avec cent jugemens faux. II eſt de la 
derniere Evidence que les compagnies favantes 
de I'Europe ne font que des Ecoles publiques de 
menſonges; & -tres-ſtirement il y a plus der- 
- reurs dans la Académie des Sciences que dans 
tout un peuple de Hurons. e 
Puiſque plus les hommes ſavent, plus ils ſe 
trompent; le ſeul moyen d'eviter Perreur eſt 
l'ignorance. Ne jugez point, vous ne vous 
abuſerez jamais? © 
auſſi- bien que de la raiſon. Hors les rapports 
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'eſt la legon de la Nature 
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jmmidiat en tres- petit nombre & trꝭs · ſenſibles 


que les choſes ont avec nous, nous n'avons na- 
turellement - qu*une profonde indifference. pour 
tout le reſte. Un Sauvage ne tourneroit pas le 


pied pour aller voir le jeu de la plus belle ma- 


chine, & tous les prodiges de l'ẽlectricitée. Que 
mimporie? eſt le mot le plus familier à Vigno- 


rant,-& le pluscanvenable au ſage. 


* 


Mais malbeureuſement ce mot ne nous va plus. 


Tout nous 1mporte depuis que nous ſommes de- 
pendans de tout; & notre curioſité s tend ne- 
ceſſairement avec nos beſoins. Voila pourquoĩ 
j en donne une très-grande au Philoſophe & n'en 


donne point au Sauvage. Celui- ci n'a beſoin de 


perſonne; l'autre a beſoin de tout le monde, & 

On me dira que je ſors de la Nature; je wen 
crois rien. Elle choiſit ſes inſtrumens & les re- 
gle, non ſur l' opinion, mais ſur le beſoin. Or 


les beſoins changent ſelon la ſituation des hom- 


mes. II y a bien de la difference entre 'homme 


'naturel. vivant dans V'etat de nature, & l' homme 
naturel vivant dans l'état de  ſociete, Emile 
Delt pas un fauvage à releguer dans les deſerts ; 
c'eſt un ſauvage fait pour habiter les villes. II 


faut qu'il ſache y trouver ſon.neceſſaire, tirer par- 


ti de leurs habitans; & vivre, ſinon comme eux, 


du moins avec eux. 


Puiſqu'au milieu de tant de rapports nouveaux, 
dont il va dependre, il faudra malgre lui qu'il 


juge, apprenons- lui donc à bien juger. e 
La meilleure maniere d' apprendre a bien ju- 


ger, eſt celle qui tend le plus à ſimplifier nos ex- 
periences, & a pouvoir meme nous en paler 


ſans tomber dans Verreur, D'où il ſuit qu aprhs 
avoir long· tems verifie les rapports des ſens l'un 
pat Vautre, il faut encore apprendre à verifier 
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les rapports de chaque ſens par lui»meme, {an 
avoir befoin de recourir a un autre ſens; alors 
chaque ſenfation deviendra pour nous une ide, 
& cette ide ſera toujours conforme a la verits 
Telle eſt la ſorte d'acquis dont j'ai tache de rem. 
plir ce troiſiẽme age de la vie humaine. 
Cette maniere de procẽder exige une patience 
& une circonſpection dont peu de maitres font 
capables, & ſans laquelle jamais le diſciple n. 
prendra à juger. Si, par exemple, lorſque cr. 
lui ci s'abuſe fur Papparence du bäton briſe, 
pour lui montrer ſon erreur vous vous preſſez de 
tirer le baton hors de l'eau, vous le detromperer 
peut · Etre; mais que lui apprendrez- vous? Rien 
que ce qu'il auroit bientot appris de Jui-meme, 
Oh que ce reſt pas- là ce qu'il faut faire]! 
s'agit moins de lui apprendre une verite, que de 
lui montrer comment il faut s' prendre pour de- 
couvrir toujours la verite; Pour mieux Pinſttu- 
Ire, il ne faut pas le detromper ſi-töôt. Prenons 
Emile & moi pour exemple. n, 
Premierement, à la ſeconde des deux queſ 
tions ſuppoſces, tout enfant eleve à P'ordinaite 
ne manquera pas de répondre affirmativement, 
C'eſt ſũurement, dira-t-il, un baton briſe, Je 
doute fort qu'Emile me faſſe la meme reponle, 
Ne voyant point la nëceſſité d'etre ſavant ni dt 


le paroitre, il n'eſt jamais preſſè de juger; i] ne n 
juge que ſur Vevidence, & il eſt bien Eloigne de n. 
la trouver dans cette occaſion, lui qui fait com- 2 
6 bien nos jugemens ſur Jes apparences ſont ſujets 
 Pillufion, ne fitt-ceque-dant la perſpective. 01 


 _Drailleurs, comme il fait par experience que * 
mes queſtions les plus frivoles ont toujours que- . 
que objet qu'il nappergoit d'abord, il n'a point fu 
pris Vhabitude d'y rẽpondre étourdiment. Au I « 
A 
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contraire; il s'en defie, il sy rend attentif, i} les 
examine avec grand ſoin avant d'y repondre. 
Jamais il ne me fait de rẽponſe qu'il ren foit 
content lui-· mème; & il eſt difficile a contenter. 
Enfin nous ne nous piquons ni lui ni moi de fa- 
voir la verite des choſes; mais ſeulement de ne 
pas donner dans Perreur. Nous ſerions bien plus 
confus de nous payer d une raiſon qui n'eſt pas 


bonne, que de n'en point trouver de tout. 7e 


ne ſais, eſt un mot qui nous va ſi bien à tous 
deux, & que nous répetons fi ſouvent, qu il ne 
colite plus rien a l'un ni a l'autre. Mais ſoit 
que cette Etourderie lui Echappe, ou qu'il Tevite 
par notre commode je ne /ats, ma replique eſt la 
meme z Voyons, examinons. 

Ce baton qui trempe à moitié dans l'eau, eſt 
fixe dans une ſituation perpendiculaire. Pour 
ſavoir s'il eſt briſe, comme e par6it, que de 
choſes n'avons- nous pas à faire avant de le tirer 
de l'eau, ou avant d'y porter la main? 

1. D*abord nous tournons tout autour dis 
baton, & nous voyons que Ja briſute tourne 
comme nous, C'eft donc notre oil ſeul qui 
la change, & les regards ne remuent pas les 
corps. 

29, Nous regardons bien a lab ſur le bout 
du baton qui eft hors de l'eau, alors le baton 
welt plus courbe, le bout voiſin de notre ceit 
nous cache exactement l'autre bout. Notre il 
a-t-1] redteſſẽ le baton ? 

3. Nous agitons la ſurface de Peau nous voy- 
ons le baton ſe plier en pluſieurs pieces, ſe mou- 
voir en zigzag, & ſuivre les ondulations de l'eau. 
Le mouvement que nous donnons à cette eau 
(uffit- i] pour briſer, amollir & fondre ainſi le ba- 


ton? 
D 6 4. Nous 


vue. Au lieu de tirer le baton hors de Peau, 
laiſſez le dans ſa ſituation; . & que Venfant y 


jugement eſt un raiſonnement. La conſcience 
de toute ſenſation eſt une propoſition, un juge- 


6% Men IO 


4. Nous faiſons écouler l'eau, & nous voy. 


ons le baton ſe redreſter peu · a-: peu a meſure que 


Veau. baiſſe. N'en voila-t-il pas plus qu'il ne 


faut pour Eclaircir le fait & trouver la reſtae- 
tion? Il n'eſt donc pas vrai que la vie nous 


trompe, puiſque nous n'avons beſoin que d'elle 


ſeule pour rectifier les erreurs que nous lui atiti- 
buons. ee Wi 
Suppoſons l' enfant afſez ſtupide pour ne pa; 
ſentir le reſultat de ces experiences; C'eſt alor 
qu'il faut appeller le toucher au ſecours de | 


paſſe la main d'un bout a Pautre, il ne ſentin 

point dangle : le baton n'eſt donc pas briſe. 
Vous me direz qu'il n'y a pas ſeulement ici 

des jugemens; mais des raiſonnemens en forme, 


II £1} veat; mais ne voyez-vous pas que {i-tit 


que Peſprit eſt parvenu juſqu'aux idées, tout 


ment. Done ſi-tct que Yon compare une ſen- 
ation a une autre, on raifonne. L'art de juget 
& Vart de raiſonner, ſont exactement le meme. 

Emile ne ſaura jamais la dioptrique, ou je 
veux qu'il Vapprenne autour de ce baton, |! 
n'aura point diſſẽquẽ d'inſectes; il n'aura point 
compte les taches du ſoleil; il ne ſaura ce que 
c'eſt qu'un microſcope & un teleſcope. V03 


_ doftes Eleves ſe moqueront de fon ignorance. 


Tis n'auront pas tort ; car avant de ſe ſervit de 
ces inftrumens, j'entends qu'il les invente, & 
vous vous doutez bien que cela ne viendra pas li 


Voila Feſprit de toute ma m<thode dans cette 
partie. Si Venfant fait rouler une petite boule 
SOLES entre 
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entre deux doigts croiſes,-& qu il croye ſentir 
deux boules, je ne lui permettrai point d'y re- 


garder, qu auparavant il ne ſoit” convaincu * 1 
n * en a qu unc. 

Ces <clairciſiemens ſuffiront, je e pour 
marquer nettement le progres qu'a fait juſqu'ici 
Veſprit de mon eleve, & la route par Jaquelle il 
a ſuivi ce progres. Mais vous &tes effrayes, peut · 


| Gre, de la quantite de choſes que j'ai fait paſſer 
devant lui. Vous craignez que je n'accable fon 


eſprit ſous ces multitudes de connoiſſances. C'eſt 


tout le contraire; je lui apprends bien plus a les 
ignorer qu'a les ſavoir; Je lui montre la route 
de la ſcience aiſce, à la verité; mais longue, 


immenſe, lente a parcourir. Je lui fais faire Jes 
premiers pas pour qu'il reconnoiſſe Ventree z mais 
I ne lui permets jamais Caller loin. 


Force d'apprendre de lui-meme, il uſe de fa 


raiſon & non de celle d'autrui z car pour ne rien 
donner a l'opinion, H ne faut rien donner a lau- 


torité, & la plupart de nos erreurs nous viennent 


bien moins de nous que des autres. De cet 


exercice continuel il doit réſulter une vigueur 


d'eſprit, ſemblable à celle qu'on donne au corps 
par le travail & par la fatigue. Un autre avan- 


tage eſt qu'on n'avance qu'a proportion de ſes 
forces. L'eſprit, non plus que le corps, ne porte 
que ce qu'il peut porter. Quand l' entendement 


$approprie Jes choſes avant de les depoſer dans la 


mcmoire,: ce qu'il en tire enſuite eſt a lui, Au 
lieu qu'en ſurchargeant la memoire a ſon inſcu, 
on &expoſe 2 a n'en Fomais rien tirer qui bs. oit 


Emile « peu de GS, e 1 called qu'il 
a ſont veritablement ſiennes; il ne fait rien a 
demi. Dans le petit nombre des choſes qu'il 


lait, & qu'il fait bien, la plus importante eſt, 


quiil 


* 
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qu Il y en a beaucoup qu'il ignore & qu'il peut 
ſavoir un jour, beaucoup plus que d'autres hom. 
mes ſavent & qu'il ne ſaura de ſa vie, & une in. 
finite d'autres, qu'aucun homme ne ſaura jamais, 
Il a un eſprit univerſe], non par les lumieres, 
mais par la faculte d'en acquerir z un eſprit ou- 
vert, intelligent, pret a tout, &, comme dit 


Montagne, ſi- non inftruit, du moins inſtruiſable, 


II me ſuffit qu'il ſache trouver I'a ei bon, ſur tout 


ce qu'il fait, & le pourquoi, ſur tout ce qu il croit, 
Encore une fois, mon objet n'eſt point de lu 


donner la fcience, mais de lui apprendre a Pac. 


querir au beſoin, de la lui faire eſtimer exaQe- 


ment ce qu'elle vaut, & de lui faire aimer la 


veritè par - deſſus tout. Avec cette mẽthode on 

avance peu, mais on ne fait jamais un pas inu— 

tile, & Fon reſt point force de retrograder. 
Emile n'a que des connoiffances naturelles & 


purement phyſiques. Il ne fait pas meme le nom 
de Phiſtoire, ni ce que C'eſt que mẽtaphyſique & 


morale. II connoit les rapports efſentic}s de 


Ihomme aux choſes, mais nul des rapports mo- 


raux de homme a l'homme. II ſait peu genera- 
lifer d'idees, peu faire d'abſtractions. II voit des 


qualites communes a certains corps fans raiſonner 


ſur ces qualites en elles memes. Il connoit he- 

tendue abſtraite à aide des figures de la peome- 
trie, il connoit la quantité abſtraite a l'aide des 
ſignes de Valgebre. Ces figures & ces ſin nes ſont 


les ſupports de ces abſtractions, {ur leſquels ſes 


| ſens ſe repoſent, Il ne cherche point à connoitre 


les choſes par leur nature, mais ſeulement par les 


relations qui Vintcrefſent Il n'eſtime ce qui lui 


eſt etranger-que par rapport a lui; mais cette elli- 


mation eſt exacte & ſure. La fantaiſie, la con- 


vention 
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vention n'y entrent pour rien. Il fait plus de cas 
de ce qui lui eſt plus utile, & ne ſe departant ja- 
mais de cette maniere d' ne il ne donne 
tien à V'opinion,' 

Emile eſt laborieux, temperant, patient, "ney 
plein de courage. Son imagination nullement 
— ne lui groſſi jamais les dangers; il eſt 
ſenſtble a peu de maux; & il ſait ſouffrir avec 
conſtance, parce qu'il n'a point appris a diſputer 
contre la deftinee. A Fegard de la mort, il ne 
fait pas encore bien ce que c'eſt ; mais accou- 
tume à ſubir ſans réſiſtance la loi de la neceflite, 
quand il faudra mourir, i} mourra ſans: gEmir & 
ſans ſe debattre z c'eſt tout ce que la Nature per- 
met dans ce moment abhorre de tous. Vivre li- 
bre & peu tenir aux choſes humaines, eſt le meil· 
leur moyen d'apprendre a mourir. 

En un mot, Emile a de la vertu tout ce qui 
ſe rapporte à lui- meme. Pour avoir auſh les ver- 
tus ſociales, il lui manque uniquement de con- 
noitre les relations qui les exigent, il lui manque 
unique ment des lumieres =” on eſprit eſt tout 
pret a recevoir. 

Il ſe conſidere fans 6gard aux autres, & trouve 
bon que les autres ne penſent point à lui. II 
nexige rien de perſonne, & ne croit rien devoir 
a perſonne I! eſt ſeul dans la ſoci-te humaine, 
il ne compte que ſur lui ſeul. I] a droit auſſi plus 
qu'un autre de compter fur lui- meéme, car il eſt 
tout ce qu'on peut etre a ſon age. Il n'a point 
d'erreurs ou n'a que celles qui nous ſont inévita- 
bles; il wa point de vices ou n'a que ceux dont 
nul homme ne peut ſe garantir. Il a Je corps 
lain, les membres agiles, Ieſprit juſte & ſans pre- 
Jugs, le coeur e & ſans paſſions. L'amour- 


propre, 


6% AI 0G 


propre, la premiere & la plus naturelle de toutes, 
y eſt encore a peine exaltèẽ dans troubler le re. 
pos de perſonne, il a vecu content, heureux & li- 
bre autant que la Nature Va permis. Trouvez. 
vous qu'un enfant ainſi parvenu à ſa quinzitme 
annde ait perdu les precedentes ? 


af 


Fin du Livre trofiime, | 
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\ UE nous paſſons rapidement ſur cette terre ! 
le premier quart de la vie eſt ecoule, avant 
qu'on en connoiſle V uſage ; le dernier quart 


;&coule encore, après qu'on a ceſle d'en jouir. 
Dabord nous ne ſavons point vivre: bientot nous 


ne le pouvons plus; &, dans l'intervalle qui fe- 


pare ces deux extrẽmitẽs inutiles, les trois quarts 
du tems qui nous reſte ſont conſumes par le ſom- 
meil, par le travail, par la douleur, par la con- 
trainte, par les eines de toute eſpece. La vie 
eſt courte, moins par le peu de tems qu'elle dure, 
que pores que, de ce peu de tems, nous n'en 


wons preſque point pour la gotiter, inſtant de 
la mort a beau tre eloignede celui de la naiſſance, 


a vie eſt toujours trop courte, quand cet Eſpace 
eſt mal rempli. 

Nous naiſſons, pour ainſi dire, en deux fois: 
une pour exiſter, & l'autre pour vivre; I'une 
pour l'eſpece, & l'autre pour le ſexe, Ceux qui 
regardent la femme comme un homme impartait 
ont tort, fans doute; mais Vanalogie extericure 


eſt pour eux. Juſqu'a |'ige nubile, les enfans 


des deux ſexes n'ont rien d'apparent qui les diſtin- 
gue; meme viſage, meme figure, meme teint, 
meme voix, tout eſt egal; les filles font des en- 


fans, les g gargons ſont des enfans; le meme nom 


ſuffit à des ètres ſi ſemblables. Les males en qui 
Jon empeche le développement ulterieur du ſexe 
gardent cette conformite toute leur vie; ils ſont 
toujours de grands enfans: & les lemmes ne pers 
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dant point cette meme conformite, ſemblent, } 
bien des.egards, ne jamais ètre autre choſe, 

Mais l'homme en general n'eft pas fait pour 
reſter toujours dans Penfance, Il en fort au tems 
preſcrit par la Nature, & ce moment de criſe, bien 
qu'aſſez court, a de longues influences. 

Comme le mugiſiement de la mer prècẽde de 
loin la tempete, cette orageuſe révolution gan. 
nonce per le murmure des paſſions naiſſantes: 
une fermentation ſourde avertit de Papproche du 
danger. Un changement dans l'humeur, des 
emportemens frequens, une continuelle apitation 
d'eſprit, rendent Venfant preſque indifciplinable, 
I devient fourd a la voix qui le rendoit (docile; 
c'eſt un lion dans fa fievre; il mEconnoit fon 
guide, il ne veut plus etre gouverné. 
Aux ſignes moraux d'une humeur qui $'altere, 

ſe joignent des changemens ſenfibles dans la f- 
gute. Sa phyttonomie ſe dev eioppe & s' emyreim 
d'un caractere; le coton rare & doux qui creit 
au bas de ſes joues brunit & prend de la con- 
ſiſtance. Sa voix mue, ou plutot il la perd: il 
n'eſt ni enfant ni homme & ne peut prendre e 
ton d' aucun des deux. Ses yeux, ces organes de 


Pame, qui n'ont rien dit juſqu'ici, trouvent un 2 
langage & de l'expreſſion; un feu naiſſant Jes 8 
anime, Jeurs regards plus vifs ont encore une ] 
ſainte innocence, mais ils n'ont plus Jeur pre- 1 
micre imbecillite : il ſent deja qu' ils peuvent trop [ 
dire, il commence a ſavoir les baiſſer & rougit; 0 
il devient ſenſible, avant de ſavoir ce qu'il ſent; 


il eſt inquiet ſans raiſon de l' tre. Tout cela peut 

venir lentement & vous laiſſer du tems encore; | 

mais ſi {a vi» acite ſe rend trop impatiente, f1 {on 

emport-ment ſe change en fureur, $i] s'irrite & | 

saitendrit d'un inſtant a Vautre, $'il verſe des | 
OY pleurs 
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pleurs ſans ſujet, ſi, près des objets qui commen- 
cent a devenir dapgereux pour lui, fon pouls 
geleve & fon ceil s'enflamme, fi la main d'une 
femme ſe poſant ſur la ſienne le fait friſſonner, il 
ſe trouble ou s'intimide aupres d'elle; Ulyſſe, 6 
age Ulyſſe] prends garde à toi; les outres que 
wu fermois avec tant de ſoin ſont ouvertes ; les 
vents. ſont déjà dechaines,z ne quitte plus un mo- 
ment le gouvernail, ou tout eſt perdu, 

C'eſt ici la ſeconde naiſſance dont J'ai parle; 
celt ici que I'homme nait veritablement z a la vie, 
& que rien d'humain n'eſt etranger a lui. Juſqu'- 
ci. nos ſoins n'ont ete que des jeux d'enfant, ils 
ne prennent ,qu'a preſent une veritable impor- 
tance, Cette Epoque, ou finiſſent les Educations 
ordinaires, eſt proprement celle ou la.notre. doit 
e, commencer: mais pour bien ex poſer ce nouveau 
f. plan, reprenons de plus haut I'ctat des choſes qui 


't ey rapportent. 


it Nos paſſions ſont les principaux inſtrumens de 
. WT wire conſervation; ct done une entrepriſe 
i auſh vaine que. ridicule. de vouloir les detruire z 
e Wl lt controller la Nature, c'eſt: reformer l'ou- 
ie nage de Dieu. Si Dieu diſoit a l'homme d'ane- 
n antir les paſſions qu'il lui donne, Dieu voudroit 
'3 & ne voudroit pas; il ſe contrediroit lui- meme. 
e Jamais il n'a donné cet ordre inſenſé, rien de pa- 
. teil n'eſt crit dans le coeur humain ; & ce que 
F Dieu veut qu'un homme faſſe, i} ne le lui fait pas 
f dire par un autre homme, il le lui dit lui- -MEME, 
3 il Vecrit au fond de ſon cœur. 

ut Or je trouverois celui qui voudroit empicher les 
1 paſhans de naitre, preſqu'aufli fou que celui qui 
n Wuoroit les ancantir;. & ceux qui croitoient que 
& ela et mon projet juſqu'ici, m'auroient ſure- 
es ment fort mal entendu. 


Mais 
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Mais raiſonneroit· on bien, fit, de ce qu'il «| 
dans la nature de “homme d'avoir des paſſions, 
on alloit conclurre que toutes les paſſions que nous 
ſentons en nous, & que nous voyons dans les ay. 
tres, ſont naturelles? Leur ſource eſt naturelle 
il eſt vrai; mais mille rujfleaux trangers on 
groſſie; c'eſt un grand fleuve qui s'acerolt ſang 
ceſſe, & dans lequel on retrouveroit a peine quel. 
ques gouttes de ſes premieres eaux. Nos paſſion 
naturelles font tres-bornees ; elles ſont les inſtru- 
mens de notre liberté, elles tendent a nous con- 
ſerver. Toutes celles qui nous ſubjuguent & nous 
detruiſent, nous viennent d' ailleurs; la Nature 
ne nous les donne pas, nous nous les enn 
a ſon prejudice, 

La ſource de nos paſſions, origine & le Prin- 
cipe de toutes les autres, la ſeule qui nait aver 
homme & ne le quitte jamais tant qu'il vit, et 
l'amour de foi: paſſion primitive, inn&e, ante- 
rieure a toute autre, & dont toutes les autres ne 
ſont, en un ſens, que des modifications. En ce 
| ſens toutes, ft l'on veut, ſont naturelles. Mais 
la plipart de ces modifications ont des cauſe 
Etrangeres, ſans leſquelles elles n'auroient jamais 
lieu; & ces memes modifications, Join de nous 
Etre av antageuſes, nous ſont nuiſibles; elles 
changent le premier objet, & vont contre leur 
principe: c'eſt alors que l'homme ſe trouve hors 
de la Nature, & ſe met en contradiction avec 
ſoi. 

' L'amour de ſoi · meme eſt toujours han & tou- 
jours conforme a l'ordre. Chacun étant charge 
ſpecialement de fa propre conſervation, le premier 
 &le plus important de ſes ſoins, eſt, & doit èue, 
d'y veiller ſans ceſſe; & comment y veilleroit-Il 
alnſi, $1] n'y prenoit le Pigs grand interet ! 
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Il faut done que nous nous aimions pour nous 
conſerver 3 & par une ſuite immediate du mme 


Tout enfant s'attache a ſa nourtice: Komulus 
devoit s' attacher à la Louve qui l'avoit allaité. 
D'abord cet attachement eſt purement machinal. 
Ce qui favoriſe le bien- tte d'un individu Vattire, 


haine, c'eſt l'intention manifeſtee de nous nuire 
ou de nous Etre utile. On ne ſe paſſionne pas 
pour les Etres inſenſibles qui ne ſuivent que l'im- 
pulſion qu'on leur donne; mais ceux dont on at- 


ieure, - par leur volonte,; ceux que nous voyons 
wir librement pour ou contre, nous inſpirent des 


ſentimens ſemblables a ceux qu'ils nous montrent. 
Ce qui nous ſert, on le cherche; mais ce qui 


nous veut ſervir, on Vaime : ce qui nous nuit, on 
e fuit; mais ce qui nous veut nuire, on le hait, 


Le premier ſentiment d'un enfant eſt de $'ai- 


mer Jui-meme; & le ſecond, qui derive du pre- 


mier, eſt d'aimer ceux qui l'approchent; car dans 


letat de foibleſſe on il eſt, il ne connoit perſonne 
que par l'aſſiſtance & les ſoins qu'il regoit. 
Dabord l'attachement qu'il a pour ſa nourrice & 
a gouvernante n'eſt qu'habitude, Il les cherche 
parce qu'il a beſoin d'elles, & qu'il fe trouve bien 
de les avoir; c'eſt plutot connoiflance que bien- 


rewllance. Il lui faut beaucoup de tems pour 


comprendre que non- ſeulement elles lui ſont 


miles, mais qu'elles veulent Ietre ; & c'eſt alors 


qu'il commence à les aimer.. 
Un enfant eſt donc naturellement enclin à la 


bienveuillance, parce qu'il voit que tout ce qui 


lepproche eſt ports a Vaſſiſter, & qu'il prend de 
%%FC§§ 


ſentiment, + nous aimous ce qui nous conſerve. 


ce qui lui nuit le repouſſe; ce n'eſt-là qu'un in- 
lin& aveugle. Ce qui transfot me cet in{tinct en 
ſentiment, l'attachement en amour, l'averſion len 


tend du bien ou du mal par leur diſpoſition inte- 
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cette obſervation l'habitude d'un ſentiment favors. 
ble à ſon eſpece; mais a, meſure qu'il étend ( 
relations, ſes beſoins, ſes dependances ackives Ou 
paſſives, le ſentiment de ſes rapports a avtry 
$*cveille, & produit celui des devoirs & des pes 
ferences. Alors Venfant- devient Impericux, j- 
Joux, trompeur, vindicatif. Si on le plie a [6 
beiffance ; ne voyant point Putilite de ce qu 
lui commande, il Pattribueau caprice, a Iintentiq 
de le tourmenter, & il ſe mutine. Si on lui obat 
a lui mème; auſſi- tot que quelque choſe ſui . 
ſiſte, il y voit une rebellion, une intention de l 
rẽſiſter, il bat la chaiſe ou Ja table pour avoir 0 
ſobéi. L' amour de foi, qui ne regarde qu'a now, 
eſt content quand nos vrais beſoins ſont ſatisfaits; 
mais Pamour-propre, qui ſe compare, meſt ja 
mais content & ne ſauroit l'ètre; parce que ce 
ſentiment, en nous preferant aux autres, exire 
auſſi que les autres nous preferent a eux; ce qui 
eſt impoſſible. Voila comment les paſſions douces 
& affeRueuſes naiſſent de l'amour de foi, & com. 
ment les paſſions haineuſes & iraſcibles naiſſent de 
Pamour-propre. Ainſi ce qui rend Phomme ef 
ſentiellement bon, eſt d'avoir peu de beſoins & de 
peu ſe comparer aux autres; ce qui le rend eſ. 
ſentiellement méchant, eſt d'avoir beaucoup de 
beſoins & de tenir beaucoup a l' opinion. Sur ce 
principe, il eſt aiſè de voir comment on peut dit! 
ger au bien ou au mal toutes les paſſions des en. 
fans & des hommes. I] eſt vrai que ne pouvant 
vivre toujouts ſeuls, ils vivront difficilement tot- 
jours bons: cette difficulte meme augmentera ne- 
ceſſairement avec leurs relations; & c'eſt en ceci, 
ſur- tout, que les dangers de la ſoctete nous ren- 
dent Part & les ſoins plus indiſpenſables, pour pit. 
venir, dans le coeur humain, la depravation qu 
nait de ſes nouveaux beſoins. 
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ripports.  ' Lant qu'il ne ſe connoit que par fon 
cre phyſique, il doit $'erudier par ſes rapports 
avec les choſes; c'eſt Pemploi de ſon enfance: 
quand il commence a fentir ſon Cre moral, il 
| doit studier par ſes rapports avec les hommes; 
point où nous voila parvenus, 


il n'eſt plus un Etre iſolé, ſon coeur n'eſt plus 


4 ſeul. Loutes ſes relations avec ſon eſpece, toutes 
„es affections de fon ame naiflent avec celle. Ja. 
n da premiere paſſion fait bien-tot fermenter les 
* autres. 2 D 
ts: Le penchant de inſtinct eſt indetermine. Un 
it ſexe eſt attire vers l'autre, voila le mouvement de 
l Nature. Le choix, les preferences, P'attache- 
ment perſonnel ſont Vouvrage des lumieres, des 
el | prejuges, de V'habitude: il faut du tems & des 
co: WY connoillances pour nous rendre Capables d'amour; 
. on n'aime qu'apres avoir juge, on ne prefere 
1. WY qu'apres avoir compare. Ces jugemens ſe font 
uns qu'on s'en appercoive, mais ils n'en font pas 
de moins reels, Le veritable amour, quoi qu'on en 
| ef. diſe, ſera toujours honore des hommes; Car, bien 


T1 due ſes emportemens nous egarent, bien qu'il 
'r ce I  exclue pas du coeur qui le ſent des qualites 
din. odieuſes & meme qu'il en produiſe, il en ſuppoſe 
en- pourtant toujours d'eſtimables ſans leſquelles on 
vant ſeroit hors d'etat de le ſentir. Ce choix qu'on 
tou: BW met en oppoſition avec la raiſon nous vient d'elle; 
on a fait l' Amour aveugle, parce qu'il a de meil- 
leurs yeux que nous, & qu'il voit des rapports 
que nous ne pouvons appercevoir. Pour qui 
n'auroit nulle idée de mérite ni de beauté, toute 
lemme ſeroit également bonne, & la premiere ve- 

Rs nue 


L'etude convenable a homme eſt celle de ſes 


ceſt Pemploi de ſa vie entiere, a commencer au 


Si-tor que Phomme a beſoin d'une compagne, 
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monde, & tous ne ſauroient vouloir de preference, 


les ſtupides mortels aſſervis a ſon empire, ne fon. 


d'autrui. 


ons naturelle; & comment l'amour de ſoi, ceſſaut 


ſaute; mais il ren eſt plus ainſi du coeur du 
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nue ſeroit tovjours la plus aimable. Loin que 
amour vienne de la Nature, il eſt la regle & 
frein de ſes penchans: c'elt par lui, qu'exceyt 
l'objet aime, un ſexe neſt plus rien pour Vautre, 
La preference <u:on accorde, on veut Vobterir, 
Pamour doit etre reciproque. Pour etre aime, | 
ſaut ic rendre aimable; pour Etre prefer, il fut 
ſe rendte pius aimable qu'un autre, plus aimatk 
que tout autre, au moins, aux yeux de Pobe 
aimé. De la les premiers regards ſur ſes ſem 
blables; Gde-1a es premieres comparaiſons 0 
eux ; de- la emulation, les rivalit s, la ja ou, 
Un cœut plein d'un ſentiment qui deborde, aime 
a $'Epancher ; du Leſoin d'une maitreſſe nait bien- 
tot celui d'un ami; celui qui ſent combien il &< 
doux d'ctre aime, voudroit Petre de tout | 


qu'il n'y ait beaucoup de mecontens. Avec l. 
niour & l'amitiè naiſlent les diſſenſions, Vinimitie, 
la haine. Du ſein de tant de paſſions diverſes je 
vois Popinion s'elever un trone inébranlable, & 


der leur propre exiſtence que ſur les jugemens 


Etendez ces idées, & vous verrez d'ou vient 
a notte amour-propre la forme que nous lui ctoj- 


d'ètre un ſentiment abſolu, devient orgueil cans 
les grandes ames, vanite dans les petites; &, cans 
toutes, ſe nourrit ſans ceſſe aux depens du pro- 
chain. L'eſpece de ces paſſions, n'ayant pointſon 
germe dans le cceur des enfans, n'y peut naitre 
d'elle-meme ; c'eſt nous ſeuls qui 1'y portons, & 
jamais elles n'y prennent racine que par notte 


jeune homme; quoi que nous puiſſions faire, el 
; y nate 
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y naitront malesr nous. II eſt donc tems de 
o 90 OT 

Commencons par quelques reflexions impor- 


ances fur Vetat critique dont il s'agit ici. Le 


pfſage de Venfagce a la puberté melt pas telle- 
ls individus felon les temperamens, & dans les 
xeuples ſelon Jes climats. Tout le monde fait les 
aſtinctions obſervées ſur ce point entre les pays 
temperamens ardens ſont formes plutot que les au- 
ſouvent atttibuer au phyſique ce qu'il faut impu- 
& la Philoſophie de notre ſiscle. Les inſtructi“ 


ons de la Nature ſont tardives & lentes, celles des 
hommes ſort preſque toujours prẽmaturbes. Dans 


e premier cas, les ſens éveillent imagination; 
dans le ſecond, l'imagination ceveille les ſens; 


elle leur donne une activitéè precoce qui ne peut. 


dus, puis l'eſpece meme à la longue. Une obſer- 
vation plus generale & plus fare que celle de Vef- 


ſet des climats, eſt que la puberte & la puiſſance 


du ſexe eſt toujours plus hative chez les peuples 


inſtruits & polices, que chez les peuples ignorans 


& barbares . Les enfans ont une ſagacite fin- 
ate | guliere 
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Dans les Villes, dit M. de Buffon, & chez les gens 
aiſts, les enfans accoutumts 2 des nourritures abindantes & 
fucculentes arrivent plutbt 2 cet ftat ; à la comprigne & 
dans le pauvre peuple, les enfarts font plus tardifs, parce 
(ils ſont mal & trop peu nourris ; il leur faut deux ou trois 
antes de plus, Hiſt. Nat. T. IV. p. 238. J admets Vob- 
ſervation, mais non Pexplication, puiſque dans les pays od 

ome II, 


le villageois ſe nourrit tres-bien'& mange beaucoup, comme 
7 RR 5 | dans 


ment determine par la Nature qu'il ne varie dans 
dads & les pays froids; & chacun voit que les 


tes; mais on peut ſe tromper ſur les cauſes, & 


ter au moral; c'eſt un des abus les plus frequens 


manquer d*Enerver, d'affoiblir d'abord les indivi- 
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guliere pour demeler à travers toutes les ſingerig 


de la decence, les mauvaiſes mceurs qu'elle coy, ſt 
vre. Le langage &pure qu'on leur dicte, les h de 
cons d'honnetete qu'on leur donne, le voile d * 
miſtere qu'on affecte de tendre devant leurs yeux, - 
ſont autant d'aiguillons à leur curioſité. A hrs 
maniere dont on s'y prend, il eſt clair que g * 
qu'on feint de leur cacher n'eſt que pour le kuf 
apprendre, & c'eſt, de toutes les inſtruction ci 
qu'on leur donne, celle qui leur profite le mieux, A 
Conſultez Vexperience, vous comprendrez i. 
quel point cette methode inſenſce accelere ou. ow 
vrage de la Nature & ruine le temperament. Cl | 
ici Fune des principales cauſes qui font degenere for 
Jes races dans les Villes. Les jeunes gens, Epul wh 
' ſes de bonne heure, reſtent petits, foibles, mu-. 
faits, vieilliſſent au lieu de grandir; comme |; 1 
vigne à qui Von fait porter du fruit au printem Wil © 
languit & meurt avant l' automne. 1 
II faut avoir vecu chez des peuples groſhers & A 
ſimples pour connoitre juſqu'a quel age, une heu- 
reuſe ignorance y peut prolonger innocence des 1 
enfans. C'eſt un ſpectacle à la fois touchant x N 
Os OY! | rr U 
dans le Valais, & mème en certains cantons montueux de 1 
I'Italie comme le Frioul, Page de puberte dans les deux 10 
ſexes eſt Egalzment plus tardif qu' au ſein des Villes, ou pour P 
ſatisfaire la vanité, l'on met ſouvent dans le manger une Wi P? 
extreme parcimonie, & ou la plupart font, comme dit le fal 
proverbe, habit de welours & ventre de fon, On elt tion ric 
né dans ces montagnes de voir de grands gargons forts Wis 
comme des hommes avoir encore la voix aigue & le menton 
ſans barbe, & de grandes filles, d'ailleurs tres-form#s, pa 
n'avoir aucun ſigne periodique de leur ſexe, Difference pa 
| qui me paroit venir uniquement de ce que dans la Gmplicne pe 
e leurs mœurs, leur imagination plus long-tems pailible Jer 
| & calme fait plus tard fermenter leur ſang, & rend lu Bl f 


temperament moins precoce, 


| rifle WY 


» 
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filible d'y voir les deux ſexes livres à la (ccurits 
de leurs cœurs, prolonger dans la fleur de lage & 
de la beauté les jeux naifs de Venfance, & monirer 
par leur familiarite meme la puteté de leurs plai- 
firs Quand enfin cette aimable Jeuneſſe vient à 
ſe marter, les deux Epoux ſe donnant mutuelle- 
ment les premices de leur perſonne, en ſont plus 


F 
SS chers l'un à l'autre; des multitudes d'enfans fains ; 
"BY & robuſtes deviennent le gage d'une union que =_ 
nen n'altere, & le fruit de la ſageſſe de leurs pre= ; 
J•n„n„%„%„%%% 8 
4 Si Page ou l'homme acquiert la conſcience de q 
ſon ſexe, differe autant par l'effet de education | 
* que par l'action de la Nature, il ſuit de- là qu'on 

. peut accẽlerer & retarder cet aze ſelon la maniere 

h dont on Clevera les enfans; & ſi le corps gagne 


ou perd de la conſiſtance à meſure qu'on retarde 
ou qu'on accelere ce progres, il ſuit encore que, 
plus on s'applique a le retarder, plus un jeune 
homme acquiert de vigueur & de force, Je ne 
e berle encore que des effets purement phy ſiques; 
i x Wy 0 verra bient6t qu'ils ne ſe bornent pas-. 
De ces réflexions je tire la ſolution de cette 
queſtion fi ſouvent agitée, $'i] convient d'éclairer 
dees enfans de bonne heure ſur les objets de leur cu- 
noſite, ou s'il vaut mieux leur donner le change 
"un WY par de modeſtes erreurs? Je penſe qu'il ne faut 
zit le faire ni l'un ni l'autre. Premierement, cette cu- 
eon. riofite ne leur vient point ſans qu'on y ait donné 
lieu, II faut donc faire en ſorte qu'ils ne Vaient 
ton 5. D. 8 
nies, pas. En ſecond lieu, des queſtions qu'on weſt. 
rence Wl pas force de rẽſoudre, n'exigent point qu'on trom- 
| pe celui qui les fait: il vaut mieux lui impoſer ſi- 
17 lence que de lui rẽpondre en mentant. Il ſera peu 
ſurpris de cette loi, ſi Pon a pris ſoin de l'y aſſer- 
ſible Tr dans les choſes indifferentes. Enfin ſi l'on 1 
8 £2 prend - 
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prend le parti de rẽpondre, que ce ſoit avec |; 
plus grande ſimplicite, ſans miſtere, ſans eu bart, 
fans ſourire. II y a beaucoup moins de danger; 
ſatisfaire la curioſitè de Venfant qu'a Vexciter, 

Que vos reponſes ſoient toujours grayeg, 
courtes, decidees, & ſans jamais paroitre heſiter 
Je rai pa; beſoin d'ajouter qu'elles doivent tt; 
vraies, On n- peut apprendre aux enfans le dan. 
ger de mentir aux hommes, ſans ſentir, de la part 
; hommes, le danger plus grand de mentir aux 
enfans. Un ſeul menſonge avers du maitre } 
I'eleve, ruineroit a jamais tout le fruit de Veducz 
tion. „ ans 

Une ignorance abſolue ſur certaines matjeres, 
eſt, peut-etre, ce qui conviendroit le mieux aux 
enfans: mais qu'ils apprennent de bonne hevurece 

vil eſt impoſſible de leur cacher toujours, l 
: 5 ou que leur curioſite ne $'eveille en aucune 
| maniere, ou qu'elle foit ſatisfaite avant. I age 
on elle n'eſt plus ſans danger. Votre conduite 
avec votre eleve depend beaucoup, en ceci, de fa 
ſituation particuliere, des ſociẽtés qui 1environ- 
nent, des circonſtances ou Von prevoit qu'il pourra 
ſe trouver, &c. Il importe ici de ne rien donner 
au hazard, & fi vous n'ëtes pas ſùr de lui faire ig- 
norer juſqu'a ſeize ans la difference des ſexes, 
ayez ſoin qu'il Papprenne avant dix. 

Je n'aime point qu'on affecte avec les enfans 
un langage trop eEpure, ni qu'on faſſe de longs de- 
tours, dont ils s'appergoivent, pour éviter de 
donner aux choſes leur veritable nom. Les bon- 
nes mceurs, en ces matieres, ont toujours beau: 
coup de ſimplicitè; mais des imaginations ſouil- 
lees par le vice rendent Voreille delicate, & for- 
cent de rafiner ſans ceſſe ſur les expreſſions. Les 

"IE . terms 
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termẽs groffiers ſont fans conſcquence; ce ſont 
es idees laſcives qu'il faut Ec àrter. 1 

Quoique la pudeur ſoit naturelle à Peſpece 
humaine, naturellement les enfans n'en ont point. 
La pudeur ne nait qu'avec Ja connoifſance du 
mal: & comment les enfans qui n'ont ni ne doi- 
vent avoir cette connoiſſance, auroient-ils le ſen- 
ment qui en eſt l'effet? Leur donner des legons 


de pudeur & d'honnetete, c'eſt leur apprendre 


qu'il y a des choſes honteuſes & deshonnetes; c'eſt 


leur donner un deſir ſecret de connoitre ces cho- 


ſes-la, Tot ou tard ils en viennent a bout, & 
la premiere Etincelle qui touche à Vimagination, 
zccclere à coup ſar Pembraſement des ſens, 


| Quiconque-rougit eſt d&ja coupable : la vraie in- 
| nocence n'a honte de rien 3 5 


Les enfans n' ont pas les memes deſirs que les 
bommes; mais ſujets, comme eux, a la mal- 
propretẽ qui bleſſe les ſens, ils peuvent de ce ſeul 
iſſufettiffe ment recevoir les meme lesgons de bien- 
ſeance, Suivez Fefprit de la Nature, qui, pla- 
cart dans les memes lieux les organes des plaiſirs 
ſecrets, & ceux des beſoins d<golitans, nous in- 
ſpire tes mEmes ſins a differens àges, tantot par 
une idee & tant6t par une autre; a homme par 
la modeſtie, 4 Penfant par la proprete. 5 
Je ne vois qu un bon moyen de conſerver aux 
enfans leur innocence; c'eſt que tous ceux qui 
les entourent la teſpet ent & Vaiment. Sans cela, 
toute Ja retenue dont on tache d'uſer avec eux fe 
dement tot ou tard; un ſourire, un clin d'cœil, 
un geſte Echappe, leur diſent tout ce qu'on cher- 
che à leur taite : il leur fuffit pour l'apprendre, 


de voir qu'on le leur à voulu cachtr. La deéli- 


cateſſe de tours & expreſſions dont fe ſet Vent 
entte eux les gens polis, ſuppoſant des lumietes 
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que les enfans ne doivent point avoir, eſt tout. 
a-fait dẽplacẽe avec eux; mais quand on honor 
vraiment leur ſimplicité, on prend aiſẽment, en 
leur parlant, celle des termes qui leur convien. 
nent, Il y a une certaine nalyete de Jangage 
qui fied & qui plait a Vinnocence : voila |e 
vrai ton qui detourne un enfant d'une dange. 
reuſe curiofite, En lui parlant ſimplement ee 
tout, on ne lui laiſſe pas ſoupgonner qu'il reſt 
rien de plus à lui dire. En joignant aux mats 
groſſiers les idées deplaiſantes qui leur convien- 
nent, on étouffe le premier feu de Iimagination: 
on ne lui defend pas de prononcer ces mots & 
d'avoir ces idées; J mais on lui donne, ſans qu'il 
y ſonge, de la repugnance a les rappeller ; & 
combien d'embarras cette liberte naive ne ſauve-· 
t· elle point à ceux qui, la tirant de leur propre 
cceur, diſent toujours ce qu'il faut dire, & k 
diſent toujours comme ils Vont ſenti? _ 
Comment ſe font les enfans! Queſtion embarref- 
ſante qui vient aſſez naturellement aux enfans, 
& dont la rẽponſe indiſcrette ou prudente decide 
quelquefois de leurs mœurs & de leur ſanté pour 
toute leur vie. La maniere la plus courte qu'une 
mere imagine pour s'en débarraſſer ſans tromper 
ſon hls, eſt de lui impoſer ſilence: cela ſeroit 


bon, fi on I'y efit accoutume de longue main 


dans des queſtions indifferentes, & qu i] ne ſoup 
gonnät pas du miſtere a a ce nouveau ton. Mais 
rarement elle sen tient- A. C le ſecret de gen 
mar les, lui dira-t- elle; de petits gargons ne dont 


print etre fi curitiix. Voila qui eſt tort bien pour 


tirer d'embarras la mere; mais qu'elle ſache que, 
pique de cet air de mepris, le petit gargon 
n'aura pas un moment de repos qu'il n'ait apptis 


le ſecret des gens maries, & qu'il ne tardera pas 


de Ta rendre. 
PP Oben 
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Qu'on me permette de rapporter une rẽponſe 
dien differente que j'ai entendu faire a la meme 
queſtion, & qui me frappa d'autant plus, qu'elle 
artoit Pune femme auſſi modeſte dans ſes diſcouts 
que dans ſes manieres, mais qui ſavoit au beſoin 
fouler aux pieds, pour le bien de fon fils & pour 
h vertu, la fauſſe crainte du blame & les vains 
prop"s des plaiſans. Il n'y avoit pas long- tems que 
Yenfant avoit jetté par les urines une petite pierre 
qui lui avoit dechire l'uretre; mais le mal palile etoit 
oublie. Maman, dit le petit ctourdi; comment ſe me 
bs efans? Mons ils, repond la mere fans hefiter, 
les femmes les piſſent avec des dorleurs qui leur cod 
unt quelquefois la vie. Que les foux rient, que 
ks ſots foient ſcandaliſes; mais que les ſages 
cherchent ft jamais ils trouveront une rẽponſe 
plus judicieuſe. & qui aille mieux à ſes fins. 

D'abord Videe d'un beſoin naturel, & connu, 
de Penfant, detourne celle d'une operation mi- 
ferieuſe, Les idees acceſloires de la douleur & 
de la mort couvrent celle-}i d'un voile de triſt eſle, 

qui amortit l' imagination & reprime la curioſité: 
tout porte I'eſprit ſur les ſuites de Vaccouchemenr, 
& non pas ſur ſes cauſes. Les infirmites de la 
nature humaine, des objets degoiitans, des 1 ima. 
ges de ſouffrance, voila les eclairciſſemens on 
mene cette rẽponſe, ſi la repugnance qu'elle in- 
ſpire permet a l'enfant de les demander. Par ou 
Finquiẽtude des deſirs aura-t-elle occaſion de nai- 
tre dans des entretiens ainſi diriges ? & cepen- 
dant vous voyez que Ja verite n'a point &te al- 
terce, & qu'on n'a point eu beſoin q' abuſer fon 

tleve au lieu de lVinſtruire. 3 

Vos enfans liſent; ils prennent dans leurs lec- 
tures des connoiſſances qu'ils n'auroient pas s'ils 
navoient point 16, S'ils Etudient, imagination 
E 4 2 171 vallume 
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$allume & s'aiguiſe dans le ſilence du cabinet. 
S'ils vivent dans le monde, ils entendent un jar 
gon bizarre, ils voyent des exemples dont ils 
ont frappes; on leur a ſi bien perſuade quiils 


Etojent hommes, que dans tout ce que font les 
hommes en leur preſence, ils cherchent aufſi. tot 
comment cela peut leur convenir ; il faut bien 
que les actions d'autrui leur ſervent de modele, 

uand les jugemens d'autrui leur fervent de loi. 
Des domeſtiques qu'on fait dependre d' eux, par 
conſẽ quent intereſſés a leur plaire, leur font leur 
cour aux depens des bonnes mœurs; des gouver. 
nantes rieuſes leur tiennent a quatre ans des pro- 
pos, que la plus effrontee n'oſeroit leur tenir à 

uinze. Bientot elles oublient ce qu'elles ont 
Jo 3 Mais ils n'oublient pas ce qu'ils ont entendu, 
Les entretiens poliſſons preparent Jes mceurs li- 


bertines; le laquais fripon rend Penfant dé - 


bauche, & le ſecret de un ſert de garant à celui 
de autre. Rn ee 

L'enfant &levs. ſelon ſon ige eſt ſeul. Il ne 
connoit d'attachemens que ceux de Vhabitude 
A aime © Kur comme ſa montre, & ſon ami 
comme ſon chien. 11 ne ſe jſent d' aucun ſexe, 
d' aucune eſpece; l'homme & la femme lui ſont 
| Egalement Etrangers ; il ne rapporte A lui rien de 
ce qu'ils font ni de ce qu'ils diſent : il ne le voit 
ni ne Ventend, ou n'y fait nulle attention; leurs 
diſcours ne l'intereſſent pas plus que leurs exem- 
ples: tout cela n'eſt point fait pour lui. Ce n'eſt 
pas une erreur artificieuſe qu'on lui donne par 
cette methode, c'eft ';gnorance de la Nature. Le 
tems vient ou la meme Nature prend ſoin d'eclai- 
rer ſon &leve ;» & c'eſt alors ſeulement qu'elle ' 
mis en état de profiter fans riſque des legons 
qu'elle lui donne. Voila Je principe: le detail 
des regles n'eſt pas de mon ſujet: & les ons 
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je propoſe en vue d'autres objets, ſervent 
encore d' exemple pour celui ci. 
Voulez - vous mettre l'ordre & la regle dans les 
fions naiſſantes? Etendez l'eſpace durant le- 
” elles ſe developpent, afin qu'elles aient le 
tems de s'arranger à meſure qu'elles naiſſent. 
Alors ce n'eſt pas Phomme qui les ordonne, 
ceſt la Nature elle · meme; votre ſoin n'eſt que 
de la laiſſer arranger ſon travail. Si votre cleve- 
ttoit ſeul, vous n'auriez rien a faire; mais tout 
ce qui l'environne, enflamme ſon imagination. 
Le torrent des prejupes l'entraine; pour le rete - 
mit il faut le pouſſer en ſens contraire. Il faut 
ue le ſentiment entraine l'imagination, & que 
Ja raiſon faſſe taire l' opinion des hommes. La 
ſource de toutes les paſſions eſt la ſenſibilite 3 


linragination determine leur pente. Tout etre 


qui ſent ſes rapports, doit etre affecté quand ces 
rdpports $alterent, & qu'il en imagine, ou qu il 

en croit imaginer de plus convenabies a fa nature. 
Ce font les erreurs de imagination qui transfor- 
ment en vices les paſſions de tous les tres bornes,, 
meme des Anges, ils en ont: car i} faudroit 
quis connuſſent la nature de tous les tres, pour 
ſavoir your e conviennent bh micux a Ia 


leur. 


Voll donc le formaire de toute n ane 
humaine dans uſage des paſſions: 19. Seniir les 
yais rapports de 9 tant dans. Veſpece: 
que dans l'individu. . Ordonner toutes les. | 
afections de ame 151 ces rapports. 

Mais l'homme eſt- il maitre d'ordonner ſes af- 
ſions felon tels ou tels rapports I ſans. doute, 
vil eſt maitre de dirig er ſon imagination ſur tel 
01 tel objet, ou de lui donner telle ou telle ha- 
bitude, D' ailleurs il &agit moins ici de ce qu'urs 

* 4 
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homme peut faire ſur lui- meme que de. ce que 
nous pouvons faire fur notre éleve par le choix | 
des circonſtances ou nous le plagons. Expoſer 
les moyens propres a le maintenir dans Vordre de 
Ia nature, c'eſt dire aſſez; comment il en peut 
ſortir. ODDS i N 
Fant que fa ſenſibilite reſte bornee a ſon indi- 
vidu, il n'y a rien de moral dans ſes actions; 
ce n'eſt que quand elle commence. a $'etendre 
hors de lui, qu'il prend d'abord les ſentimens, & 
enſuite les notions du bien & du mal, qui le con- 
ſtituent veritablement homme & partie integrante 
de ſun. eſpece. C'eſt donc à ce premier point 
qu'il faut d'abord fixer nos obſervations. - 
Elles ſont difficiles, en ce que pour les faire, 
il faut rejetter les exemples qui ſont ſous nos 
yeux, & chercher ceux ou les developpemens 
ſucceſſiſs ſe font ſelon l'ordre de la Nature. 
Un enfant faconne, poli, civiliſe, qui n'at- 
tend que la n de mettre en ceuvre les in- 
ſtructions prẽmaturẽes qu'il a regues, ne fe trompe 
jamais ſur le moment où cette puiſſance lui ſur- 
vient. Loin de l'attendre, il l accelere ;. il donne 
a ſon ſang un fermentation prẽcoce; il ſait quel 
doit. tre Pobjet de ſes deſits Jong-tems meme 
avant qu'il les eprouve, Ce n'eſt pas la Nature 
qui excite, ceſt lui qui la force: elle n'a plus 
rien à lui apprendre en le faiſant homme, | 
* 1 par- la penſce long - tems avant de 1'ctre en 
et. ü r 
La veritable marche de la Nature eſt plus gra- 
duelle & plus lente. Peu-à-peu le ſang sen- 
flamme, les eſprits s'ẽlaborent, le temperament 
fe forme. Le ſage ouvrier qui ditige la fabrique, 
a ſoin de perfectionner tous ſes inſtrumens avant 
de les mettre en œuvre; une longue inquiẽtude 
e : __ | precede 
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precede les premiers deſirs, une longue ignorance 


leur donne le change, on defire ſans ſavoir quoi : 


e ſang fermente & s'agite; une ſurabondance 


de vie cherche a s'étendre au dehors. L. œiI 


Lanime & parcourt les autres Etres z on com- 


mence a prendre interẽt à ceux qui nous environ- 
nent ; on commence à ſentir qu'on n'eſt pas fait 
pour vivre ſeul; c'eſt ainſi que le cœur s' ouvre 


aux affections humaines, & devient capable d'at- 


bement. | Vos 
Le premier ſentiment dont un jeune homme 
deve ſoigneuſement eſt ſuſceptible neſt pas Ya- 


mour, c'eſt Pamitie, Le premier acte de for” 
magination naiſſante eſt de lui apprendre qu'il 


des ſemblables, & l'eſpece l'affecte avant le 


ſexe, Voila donc un autre avantage de l'inno- 
cence prolongee ; c'eſt de profiter de la ſenſibilité 
miſſante, pour jetter dans le eœur du jeune ado- 
leſcent les premieres ſemences de l'humanité: 
Avantage d' autant plus precieux, que C'eſt le ſeul 


tems de la vie où tes memes ſoins puiſſent avoir 


un vrai ſucces, 5 


Jai toujours vu que les jeunes gens corrompus 
de bonne heure, & livres aux femmes & à la 
G&bauche, Etoient inhumains & cruels : la fougue 
du temperament les rendoit impatiens, vindica- 


tis, ſurieux: leur imagination pleine d'un ſeul 
objet, ſe refuſoit à tout le reſte; ils ne connoil- 
ſoient ni pitiè ni miſericorde; ils auroient ſacri- 


he pere mere & Vunivers entier, au moindre de 


leurs plaiſirs. Au contraire, un jeune homme 


8 


tleve dans une heureuſe fimplicite, eſt porté par 
les premiers mouvemens de la Nature vers les 


paſſions tendres & affectueuſes: ſon coeur com- 

patiſſant s ẽmeut ſur les peines de ſes ſemblables; 

8 treffaillit d'aiſe quand il revoit ſon camarade, 
W ſes 
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ſes bras ſavent trouver des Etreintes careſſantes, 
ſes yeux ſavent verſer des larmes d'attendriſſe- 
ment ; il eſt ſenſible à la honte de deplaire, au re. 
gret d'avoir offenſe. St l'ardeur d'un ſang qui 
s' enflamme le rend vif, emporte, colere, on voit 
le moment d'après toute la bonté de fon cœur 
dans Veffuſion de ſon repentir; il pleure, il gemit 
fur la bleſſure qu'il a faite, il voudroit au prix 
de fon ſang racheter celui qu'il a verſe ; tout fon 
emportement s'éteint; toute ſa fierte s'humilie 
devant le ſentiment de ſa faute. Eft-il offenſe 
lui-meme ? au fort de ſa fureur une excuſe, un 
mot Je déſarme; il pardonne les torts d'autrui 
d'auſſi bon cœur qu'il repare les ſiens. L'ado- 
leſcence n'eſt age ni de la vengeance ni de la 
haine, elle eſt celui de la commiſeration, de la 
clemence, de la generolite. Oui je le ſoutiens, 
& je ne crains point d' etre dementt par l'experi- 
ence, un enfant qui n'eſt pas mal ne, & qui a 
conſerve juſqu'à vingt ans fon innocence, eſt, à 
cet age, le plus genereux, le meilleur, le plus 
aimant & le plus aimable des hommes. On ne 
vous a jamais rien dit de ſemblable; je le crois 
bien: vos Philoſophes eleves dans toute la cor- 
ruption des Colleges, n'ont garde de ſavoir cela. 
C'eſt la foibleſle de Phomme qui le rend ſo- 
clable; ce ſont nos miſeres communes qui por- 
tent nos cœurs a l'humanité: nous ne lui devri- 
ons rien ft nous n' tions pas hommes. Tout 
attachement eſt un ſigne d'inſuffiſance: ſi chacun 
de nous n'avoit nul beſoin des autres, il ne ſon- 
geroit guere à $'unir à cux. Ainſi de notre in- 
frmite meme nait notre frele bonheur. Un tre 
vraiment heureux eſt un tre ſolitaire ; Dieu ſeul 
jouit d'un bonheur abſolu, mais qui de nous en 
a Tidce? Si quelque Cre imparfait 1 le 
| umts 
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ſuffire à lui-meme, de quoi jouiroit- il felon nous? 
Il ſeroit ſeul, il ſeroit miſerable. Je ne conęois 
pas que celui qui n'a beſoin de rien, puiſſe aimer 
quelque choſe ; je ne concois pas __ _ qui 
naime rien, puiſſe etre heureux. 

Il ſuit de la que nous nous attachons d à nos flow 
blables, moins par le ſentiment de leurs plaiſirs, 
que par celui de leurs peines; car nous y voyons- 
bien mieux l'identitè de notre Nature, & les 
garants de leur attachement pour nous. Si nos 
beſoius communs nous uniflent par interet, nos 
miſeres communes nous uniſſent par affection. 
L'aſpect d'un homme heureux inſpire aux autres 
moins d'amour que d'envie ; on Vaccuſeroit: vo- 
lontiers d'uſurper un droit qu“ n'a pas, en ſe 
faiſant un bonheur excluſif; & l'amour - propte 
ſouffre encore en nous ſailant ſentir que cet 
homme n'a nul beſvin de nous. Mais qui eſt- ce 
qui ne plaint pas le malheureux qu“ voit fouf- 
frir? Qui eſt-ce qui ne voudroit pas le délivrer 
de ſes maux, Sil n'en coũtoit qu un ſouhait pour 
cela? L' imagination nous met a la place du mi- 
ſerable, plutòt qu'a celle de l'homme heureux; 
on ſent que l'un de ces etats nous touche de 


ä plus pres que Pautre. 1a pitié eſt douce, parce 


qu'en ſe mettant à la place de celui qui ſouffre, 
on ſent. pourtant le plaiſir de ne pas ſouffrir 
comme lui. L'envie eſt amere, en ce que l'aſ- 
pect d'un homme heureux, loin de mettre Ven- 
vieux a fa place, lui donne le regret de n'y pas 
etre. Il ſemble que l'un nous exempte des maux 


qu il ſoutfre, & que Vautre nous te les biens 


dont il jouit, 
Voulez-vous done exciter & nourrir dans: le 
eœur d'un jeune homme es preiniers mouve- 


mens de la ſeaſibilité naiſſante, & tourner ſon 


caractere vers la bienfailance & vers la bonte ? 
N'allea 


ro! / fl TCH EE, 
N'allez point faire germer en lui Vorguei], la 
vanite, l'envie par la trompeuſe image du bon. 
heur des hommes; n'expoſez point dabord 4 
| ſes yeux la pompe des cours, le faſte des palais, 
Pattrait des ſpectacles: ne le promenez point 
dans les cercles, dans les brillantes aſſemblées. 
Ne lui montrez Vexterieur de Ia grande ſocitts 
qu'après l'avoir mis en état de l'apprécier en 
elle - meme. Lui montrer le monde avant qu'il 
connoiſſe les hommes, ce n'eſt pas le former; 
Deſt le corrompre: ce neſt pas Vinſtruire ; cel 
le tromper. 

Les hommes ne ** 3 ni Rois. 
ni Grands, ni Courtiſans, ni riches. Tous ſont 
nes nuds & pauvres, tous ſujets aux miſeres de 
la vie, aux chagrins, aux maux, aux beſoins, 
aux douleurs de toute eſpece; enfin tous ſont 
condamnes a la mort. Voila ce qui eft vrai- 
ment de Phomme; voila de quoi nul mortel n'eſt 
exempt. Commencez donc par Etudier, de la 


nature humaine, ce qui en eſt le plus eb 


ce qui conſtitue le mieux l'humanitẽ. 


A ſeize ans l'adoleſcent ſait ce que C'eſt que 


ſouffrir, car il a ſouffert lui- meme: mais à peine 
ſait-il que d'autres Etres ſouffrent auſſi: le voir 
ſans le ſentir, n'eſt pas le ſavoir, & comme je 
Pai dit cent fois, Venfant n'imaginant point ce 
que ſentent les autres, ne connoit de maux que 


les ſiens; mais quand le premier développement 


des ſens allume en lui le feu de Vimaginatioo, il 
commence a fe ſentir dans ſes ſemblables, à $'C- 
mouvoir de laurs plaintes, & a ſouffrir de leurs 
douleurs. C'eſt alors que le triſte tableau de 
I'humanité ſouffrante doit porter a ſon cœur le 


premier attendriſſement qu'il ait jamais Eprouve. 
Si ce moment n'eſt pas facile a remarquer dans 
8 V0S. 


1 oy 


-ſent: Mais VOYEZ mon Emile; a rage oli JE 


— 
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vos enfans, a qui vous en prenez- vous? Vous 
les inſtruiſez de ſi bonne heure à jouer le ſenti- 
ment, vous leur en apprenez fi-tot le langage, 
que parlant toujours ſur le mème ton, ils tour- 
nent vos lecons contre vous-meme, & ne vous 
laiſſent nul moyen de diſtinguer quand, ceſſant 
de mentir, ils commencent a ſentir ce qu'ils di- 
Vai conduit, il n'a ni ſenti ni menti. Avant de 
ſavoir ce que c'eſt qu'aimer, il n'a dit a perſon» 
ne: je vous aime bien; on ne lui a point preſcrit 
la contenance qu'il devoit prendre en entrant 
dans la chambre de ſon pere, de ſa mere ou de 
ſon gouverneur malade; on ne lui a point mon- 
tre Part d'affecter la triſteſſe qu'il n'avoit pas. II 
n'a feint de pleurer ſur la mort de perſonne; car 
il ne ſait ce que c'eſt que mourir. La meme in- 
ſenſibilitè qu'il a dans le cœur, eſt auſſi dans ſes 


manieres. Indifferent a tout, hors à lui-meme, 
comme tous les autres enfans, il ne prend in- 


terèt a perſonne; tout ce qui le diſtingue, eſt 
qu'il ne veut point paroitre en prendre, & qu'il 


n'eſt pas faux comme eux. 


Emile ayant peu reflechi ſur les {tres ſenſibles, 


ſaura tard ce que c'eſt que ſouffrir & mourir. 


Les plaintes & les cris commenceront d' agiter 
ſes entrailles, PaſpeCt du ſang qui coule lui fera 
detourner les yeux, les convullions d'un animal 
expirant lui donneront je ne ſais quelle angoiſle, 
avant qu'il ſache d'ou lui viennent ces nouveaux 


mouvemens. 'S'il <toit reſte ſtupide & barbare, 


il ne les auroit pas; s'il Etoit plus inſtruit, il en 


connoitroit la ſource : il a deja trop compare d'i- 


dees pour ne rien ſentir, & pas aſſez pour conce- 
voir ce qu'il ſent Af 
F Ainſi 


Ainſi nait la pitiẽ, premier ſentiment relati 
qui touche le cœur humain, ſelon l'ordre de la 
Nature. Pour devenir ſenſible & pitoyable, il 
faut que enfant ſache qu'il y a des Etres ſem- 
blables à lui, qui ſoufffent ee qu'il a ſouffert, 
qui ſentent les douleurs qu'il a ſenties, & d'autres 
dont il doit avoir l'idèe, eomme pouvant les ſen- 
tir auſſi. En effet, comment nous laiſſons- nous 
Emouvoir a la pitic, fi ce n'eft en nous tranſpor- 
tant hors de nous, & nous identifiant avec Vani- 
mal ſouffrant ? en quittant, pour ainſi dite, no- 
tre Etre pour prendre le ſien? nous ne ſoufftons 
qu autant que nous jugeons qu'il ſouffre; ee 
reſt pas dans nous, c'eſt dans lui que nous fouf- 
frons. Ainſi nul ne devient ſenſible que quand 
fon imagination s anime & commence à le tranſ- 
Potter hors de lui. 

Pour exciter & nourrir cette ſenſibilits naif- 
fante, pour la vyuider ou la ſwvre dans fa pente 
naturelle, qu 'avons-nous done à faire, ſi ce n'eſt 
d'offrir au jeune homme des objets ſur leſquels 


puiſſe agir la force expanſive de ſon cœur, qui 


le dilatent, qui l'étendent ſur les autres tres, 
qui le faſſent par tout retrbuver hors de lui; 
d'ccarter avec foin ceux qui le reſſetrent, le con- 
centrent, & tendent le reſſort du mot humain ? 
c'eſt à-dire en d'autres termes, d'exciter en lui 
la bonté, l'humanité, la commiſeration, la bien- 
faiſance, toutes les paflions attirantes & douces 


qui plaiſent naturellement aux hommes, & d'em- 
pecher de naitre Venvie, la convoitiſe, la haine, 


toutes les paſſions repouſſantes & cruelles, qui 
rendent, pour ainſi dire, la ſenſibilité non- ſeule- 
ment nulle, mais negative, & font le tourment 
de celui qui les e 


F J. 


pre 


je crois pouvoir reſumer toutes leg reflexions 
precedentes en deux ou trois maximes ee 
claires & faciles 2 a ſailir. | 


PREMIERE MAaxXIME. 


Vn "/ pas dans le cœur humain de ſe mettre 4 
la place des gens qui ſont plus heureux que nous, 
mais ſeulement de ceux "y ent plus a ee 


$i Von trouve des exceptions à cette maxime, 
elles ſont plus apparentes que reelles. Ainſi l'on 


ne ſe met pas à la place du riche ou du Grand au- 
quel on s'attache; meme en s'attachant ſincere- 
ment on ne fait que Yapproprier une partie de fon 
bien-etre, Quelqueſois on Paime dans ſes mal- 
heurs : mais tant qu'il proſpere, il n'a de vert» 
table ami / celui qui n'eſt pas la dupe des ap- 
parences, 
malgre ſa proſperite. | 

On eſt touché du bonheur de certains crats, 


par exemple, de la vie champetre & paſtorale. 
Le charme de voir ces bonnes gens „ 


n'eſt point empoiſonne par Venvie: ons intereſſe 
a eux veritablement : -pourquoi cela? parce qu'on 
ſe ſent maitre de deſcendre a cet etat de paix & 
Tinnocence, & de jouir de la meme felicite : 


Ceſt un pis-aller qui ne donne que des idees 
agreables, attendu qu'il ſuffit d'en vouloir jouir 
pour le pouvoir. II y a toujours du plaiſir a voir 


ſes reſſources, à contempler ſon propre bien, 
meme quand on n'en veut pas uſer. 

It ſuit de-là que pour porter un jeune homme 
a lhumanite, loin de lui faire admirer le ſort 


brillant des autres, il faut le lui montrer, par les 


côtés triſtes, il faut le lui faire craindre. Alors, 
E — — 
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qui le plaint plus qu il ne l'envie, 


1 — 
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par une conſequence Evidente, il doit ſe frayer 
une route au bonheur, qui ne ſoit ſur les traces 
de perſonne. | bh 


DruUxXIEkme MaxIME, 


On ne plaint jamais dans autrui que les main 
dont on ne ſe croit pas exempt ſoi môime. 


Non ignara mali, miſeris ſuccurrere diſco, 


Je ne connois rien de fi beau, de fi profond, 
de ſi touchant, de fi vrai que de vers-l a. 
Pourquoi les Rois ſont- ils ſans pitie pour leurs 
ſujets? c'eſt qu'ils comptent de n'etre jamais 
hommes. Pourquoi les riches ſont-ils ft duts 
envers les pauvres? c'eſt qu'ils n'ont pas peur de 
le devenir. Pourquoi la Noblefſe a- t- elle un fi 
grand mepris pour Je peuple? c'eſt qu'un noble 
ne ſera jamais roturier. Pourquoi les Turcs ſort- 
ils generalement plus humains, plus hoſpitaliers 
que nous? c'eſt que dans leur gouvernement, 
tout-à fait arbitraire, la grandeur & la fortune 
des particuliers Etant toujours précaires & chan- 
cellantes, ils ne regardent point l'abbaiſſement & 


la miſere comme un état étranger a eux“; cha- 


cun peut ètre demain ce qu'eſt aujourd'hui celui 
qu'il aſſiſte. Cette reflexion, qui revient fans 
ceſſe dans les romans orientaux, donne à leur 
lecture je ne ſais quoi d'attendriſſant que na 
point tout Pappret de notre ſeche morale. 
© N*accoutumez donc pas votre Eleve à regarder 
du haut de fa gloire les peines des infortunes, les 


— 


* Cela paroit changer un peu maintenant: les etats 


ſemblent devenir plus fixes, & les hommes deviennent auſſi 


plus durs, 
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travaux des miſerables, & n'eſperez pas Jui ap- 
prendre a les plaindre, s'il les conſidere comme 
ui Etant Etrangers. Faites lui bien comprendre 
que le fort de ces malheureux peut etre le ſien, 
que tous leurs maux ſont ſous ſes pieds, que 
mille evenemens imprévus & inevitables peuvent 
y plonger d'un moment à l'autre. Apprenez- 
lui à ne compter ni ſur la naiſſance, ni ſur la 
ſanté, ni ſur les richefies, montrez-lui toutes les 
viciſitudes de la fortune, cherchez-lui les ex 
emples toujours trop frequens de gens qui d'un 
(tat plus eleve que le ſien font tombes au def- 
ſous de ces malheureux: que ce ſoit par leur 
faute ou non, ce n'eſt pas maintenant de quoi 1 
eſt queſtion ; ſait il ſeulement ce que (c'elt que 
ſaute? n'empietez jamais ſur l'ordre de ſes con- 
noifſances, & ne l'eclairez que par les lumieres 
qui ſont a ſa portée; il n'a pas beſoin d'etre fort 
ſavant pour ſentir que toute la prudence humaine 
ne peut lui repondre ſi dans une heute il tera vi- 
vant ou mourant; ft les douleurs de la nẽphré- 
tique ne lui feront point grincer les dents avant 
la nuit, ſi dans un mois il ſera riche ou pauvre, 
hi dans un an, peut- etre, il ne ramera point ſous. 
le nerf-de-boeuf, dans les galeres d' Alger. Sur- 
tout n'allez pas lui dire tout cela froidement 
comme ſon catechiſme : qu'il voye, qu'il ſente 
les calamités humaines: ebranlez, effrayez ſon 
imagination des perils dont tout homme eſt ſans 
ceſſe environnẽ; qu'il voye autour de lui tous 
ces abymes, & qu'a vous les entendre decrire 
il ſe preſſe contre vous de peur d'y tomber. 
Nous le rendrons timide & poltron, direz- vous. 
Nous verrons dans la ſuite, mais quant-à · prẽſent 
commencons par le rendre humain ; voila ſur- 
tout ce qui nous 1mporte. Ao SH 
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TROITISIEME MAXIM E. 


La pitie given a du mal d'autrui ne ſe meſure pax 
fur la quantiie de ce mal, mais fur le feniinient gun 
prete d ceux qui le ſouffrent, 


On ne plaint un malheureux qu'autant qu'on 
croit qu'il ſe trouve a plaindre. Le ſentiment 
phyſique de nos maux eſt plus borns qu'il ne 
ſemble; mais c'eſt par la memoire qui nous en 
fait ſentir la continuite, c'eſt par l'imagination 
qui les ctend ſur Pavenir, qu'ils nous rendent 
vraiment a plaindre, Voila je penſe une des 
cauſes qui nous endurciſſent plus aux maux des 
animaux qu'a ceux des hommes, quoique la ſen- 
ſibilitè commune dit également nous identifier 
avec eux. On ne plaint guere un cheval de 
chartier dans ſon Ecurie, parce qu'on ne pre- 
ſure pas qu'en mangeant ſon foin il ſonge aux 
coups qu'il a reęus & aux fatigues qui Pattendent, 

n n- plaint pas non plus un mouton qu'on voit 
paitre, quoiqu'on ſache qu'il fera bientot epor- 
ge; perce qu'on juge qu'il ne prevoit pas ſon 
fort. Par extenſion l'on s'endurcit ainſi ſur le 
fort des hommes, & les riches fe conſolent du 
mal qu'its font aux pauvres en les ſuppoſant 
afſez ſtupides pour n'en rien ſentir. En gene- 
ral, je juge du prix que chacun met au bonheur 
de ſes ſemblables par Je cas qu'il parc it faire 
deux, Il eſt nature! qu'on ſaſſe bon marche du 
bonheur des gens qu'on mépriſe. Ne vous &ton- 
nez done plus fi les politiques parlent du peuple 
avec tant de dedain, ni fi la plupart des Philo- 
fophes affectent de faire homme ſi meas K 
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Celt le peuple qui compoſe le genre humain'; 


ce qui n'eſt pas neuple eſt fi peu de choſe. que | 


ce n'eft pas la peine de le compter. L'homme eſt 
le meme dans tous les Etats; {1 cela eſt, les éẽtats 


les plus nombreux meritent le plus de reſpect. 


Devant celui qui penſe toutes les diſtinctions ei- 


ves diſpar-iflent : il voit les memes paſſions, 


les memes ſ-utimens dans le goujat & dans 


Fhomme illuſtre ; 1] n'y diſcerne que leur lan- 


gage, qu'un coloris plus ou moins apprete, & fi 
quelque difference eſſencielle les diſtingue, elle 
elt un prejudice des plus diffimules. Le peuple 


| ſe movitre tel qu'il eſt, & weſt pas aimable; 


mais i] faut bien que les gens du monde fe dé- 
guif.nt; s'ils ſe montroient tels qu'ils font, ils fe- 
roient horreur. | | 


Ily a, diſent encore nos ſages, meme doſe 


de bonheur & de peine dans tous les Etats: max. 
ime auſſi funeſte qu'inſ{outenable ; car ſi tous ſont 


tealement heureux, qu'ai-je beſoin de m'inco- 


moder pour perſonne? Que chacun reſte comme 


il ell; que Veſclave ſoit maltraite, que Vinfirme 
ſouffre, que le gueux periſſe; il n'y a rien à 


gagner pour eux à changer d' état. Is font Ve- 
numeration des peines du riche & montrent l'i- 
nanité de ſes vains plaiſirs: quel groſſier ſo- 
phiſme ! les peines du riche ne lui viennent point 
de ſon (tat, mais de lui ſeu], qui en abuſe, 
Fat-il plus malheureux que le pauvre meme, il 


n'eſt. point à plaindre, parce que ſes maux ſont 
tous fon ouvrage, & qu'il ne tient qu'a lui d'e- 


tre heureux. Mais la peine du miſerable lui 


vient des choſes, de la rigueur du fort qui &ap-_ 
pelantit ſur. lui, II n'y a point d'habitude qui 
lui puiſſe Oter le ſentiment phyſique de la Nr 
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de Vepuiſement, de la faim: le bon eſprit ni I; egi 
ſageſſe ne ſervent de rien pour Pexempter des 
maux de ſon etat. Que gagne Epictete de pre. 
voir que ſon maitre va lui caſſer la jambe? la 0 
lui caſſe - t- il moins pour cela? il a par- deſſus fon 
mal, le mal de la prevoyance. Quand le peuple 
ſeroit auſſi ſenſe que nous le ſuppoſans ſtupide, 
que pourroit-il etre autre que ce qu'il eſt, que 
pourroit-il faire autre que ce qu'il fait? etudier 


les gens de cet ordre, vous verrez que ſous un til 
autre langage ils ont autant d'eſprit & plus de en 
bon ſens que vous. Reſpectez donc votre eſpe- je 
ce; ſongez qu'elle eſt compoſee eſſenciellement ſu 
de la collection des peuples, que quand tous m 
les Rois & tous les Philoſophes en ſeroient ds 
Otes, il n'y paroitroit gueres, & que les choſes fo 
n'en iroient pas plus' mal. En un mot, ap- dj 
prenez a votre eleve a aimer tous les hommes 00 
& meme ceux qui les depriſent ; faites en forte q 
qu'il ne ſe place dans aucune claſſe, mais qu'il x 
ſe retrouve dans toutes: parlez devant lui du q 
gente humain avec attendriſſement, avec pitic n 
meme, mais jamais avec -mepris. Homme, ne f 
deſhonore. point l'ho mme. 
C'eſt par ces routes & d'autres ſemblables, bien ( 
contraires a celles qui ſont frayces, qu'il convient 


pour y exciter les premiers mouvemens de la Na- 
ture, le developper & Vetendre ſur ſes ſemblables; 
A quoi j'ajoute qu'il importe de meler a ces mou- 
vemens le moins d'interet perſonnel qu'il eſt poſ- 
ſible; ſur · tout point de vanite, point d' emulation, 
point de gloire, point de ces ſentimens qui nous 
forcent de. nous comparer aux autres; car ces 
comparaiſons ne ſe font jamais ſans quelque im- 
preſſion de haine * qui nous Pn 


de penctrer dans le cœur d'un jeune adoleſcent 
| 
| 


OU DE L'£DUCATION. 119 


la preference, ne fũt · ce que dans notre propre 


| eſtime. Alors il faut s'aveugler ou s'irriter, ètre 
un méchant ou un ſot; tichons d'eviter cette al- 
ternatiye. Ces paſſions ſi dangereuſes naitront 
dt ou tard, me dit-on, malgre nous. Je ne le 
N nie pas; chaque choſe a ſon tems & ſon lieu, je 
2 dis ſeulement qu'on ne doit pas leur aider 4 
7 © OE ²ÜA .. ̃ͥU AV. 2:1 wo, 

e Voilaà Veſprit de la mẽthode qu'il faut ſe pre- 
Z ſcrire. Ici les exemples & les details ſont inu- 
n tiles, par ce qu'ici commence ladiviſion preſque in- 
e finie des caracteres, & que chaque exemple que 
5 je donnerois ne conviendroit pas peut-etre a un 
t ſur cent mille. C'eſt a cet age auſſi que com- 
15 mence, dans Thabile maitre, la veritable fonction 
it de l'obſervateur & du Philoſophe qui fait Vart de 
8 ſonder les cceurs en travaillant a les former. Tan- 
* dis que le jeune homme ne ſonge point encore a ſe 
es contrefaire, & ne l'a point encore appris, à cha- 
te que objet qu'on lui preſente, on voit dans fon 
il air, dans ſes yeux, dans ſon geſte, Vimpreffion 
lu qu'il en recoit;z on lit ſur ſon viſage tous les 
le 


mouvemens de ſon ame; a force de les pier on 
ne parvient a les prevoir, & enfin a les diriger. 
On remarque en general que le ſang, les bleſ- 
ſures, les cris, les gemiſlemens, l'appareil des 
operations douloureuſes, & tout ce qui porte aux 
Nt ſens des objets de ſouffrance, ſaiſit plutot & plus 
a generalement tous les hommes. Liidee :de de- 
ſtruction ẽtant plus compolce, ne frappe pas de 
meme ; l'image de la mort touche plus tard & 


of- plus foiblement, parce que nul n'a par devers ſoi 
on, experience de mourir; il faut avoir vu des ca- 
us davres. pour ſentir les angoiſſes des agoniſans. 
ces Mais quand une fois cette image s'eſt bien for- 
m- 


möe dans notre eſprit, il n'y a point de n 
* oy 
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plus horrible a nos yeux; ſoit a cauſe de Videe de 

_ deſtruction totale qu'elle donne alors par les ſem, 
ſoit parce que ſachant que ce moment eſt inèviu- 
ble pour tous les hommes, on ſe ſent plus vive. 
ment affectè d'une ſituation a laquelle on eſt (ir 
de ne pouvoir echapper. 

Ces impreſſions diverſes ont leurs modification 
leurs degres qui dependent du caractere particy- 
lier de chaque individu & de fes habitudes an. 
terieures; mais elles ſont univerſelles, & nul n'e 
eſt tout · a · fait exempt. Il en eſt de plus tardive 
& de moins generales, qui ſont plus propres aux 
ames ſenſibles. Ce font celles qu'on .recoit des 
peines morales, des douleurs internes, des afflic. 
tions, des langueurs, de la triſteſſe. II y a des 
gens qui ne ſavent Etre emus que par des ciis & 
des pleurs; les longs & ſourds gemiſſemens dun 
cœur ſerre de detreile ne leur ont jamais arrachs 
des ſoupirs; jamais l'aſpect d'une contenance 
abattue, d'un viſage have & plombe, d'un cil 
kéteint & qui ne peut plus pleurer, ne les fit 
pleurer eux-memes; les maux de l' ame ne ſort 
rien pour eux; ils ſont juges, la leur ne ſent rien: 
n' attendez d' eux que rigueur inflexible, endur- 
ciſſement, cruaute, Ils pourront etre integres & 
juſtes, jamais clemens, genereux, pitoyables. Je 
dis qu'ils pourront etre juſtes, ſi toutefois un hom- 
me peut l' etre quand il n'eft pas miſericordieux. 

_ Mais ne vous preſſez pas de juger les jeunes 
gens par cette re&gle, ſurtout ceux qui, ayant etc 
ẽlevẽs comme ils doivent l'etre, n' ont aucune idee 
des peines morales qu'on ne leur a jamais fait 
Eprouver-; car encore une fois, ils ne peuvent 
plaindre que les maux qu' ils connoiſſent; & cette 
apparente inſenſibilite, qui ne vient que d'igno- 
rance, ſe change bientot en attendrifſement 
17460 | Ze een | quan 


CU DE L*'EDUCATION. 121 
quand. ils commencent a ſentir qu'il y a dans la 
vie humaine mille douleurs qu'ils ne connoiſſoient 
pas. Pour mon Emile, s'il a eu de la ſimplicité 
& du bon ſens dans ſon enfance, je ſuis bien ur 
qu'il aura de l'ame & de la ſenſibilite dans ſa jeu- 
nefle ; car la verite des ſentimens tient beaucoup 
la juſteſſe des idees. | RET FTE 
Mais pourquoi le rappeller ici? Plus d'un Lec- 
teur me reprochera, ſans doute, l'oubli de mes 


1 premieres reſolutions, & du bonheur conſtant que 
« WH j2vois promis a mon éleve. Des malheureux, 
x WH i mourans, des ſpectacles de douleur & de mi- 
5 etre Quel bonheur! quelle jouiſſance pour un 
. une coeur qui nait a la vie ſon triſte inſtituteur 
x quiJui deſtinoit une education ſi douce, ne le fait 
K are que pour ſouffrir. Voila ce qu'on dira: 
ne mimporte? j'ai promis de le rendre heureux, 
6 non de faire qu'il parùt Petre. Efſtece ma fave 
ce [1 toujours dupes de Papparence, vous la prenez 
til pour la _realite * . „ 

fit Prenons deux jeunes gens ſortant de la pre- 
nit niere Education, & entrant dans le monde par 
n: WM deux porte, directement oppoſees. L'un monte 


ir- bot a coup ſur l'Olympe, & fe repand dans la 
& pus brillante ſoctete. On le mene a la Cour, 
Te chez les Grands, chez les riches, chez les jolies 
m- femmes. Je le ſuppoſe fete par-tout, & je n'ex- 
b amine pas l'effet de cet accueil ſur fa raiſon; je 
nes Wl ſuppoſe qu'elle y reſiſte. Les plaifirs volent au- 
«6 devant de lui, tous les jours de nouveaux objets 
dee . zmuſent, il ſe livre à tout avec un intertt qui 
fait dus ſeduit. Vous le voyez attentif, empreſlé, 
ent N curieux; fa premiere admiration vous frappe; 
vous Veitimez content, mais voyez l'état de ſon 
ane: vous croy ez qu'il jouit: moi je crois qu'il 
Rafe. 3 e 


Tome II. „ Qu'ap- 
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Qu'apperęoit- il d'abord en ouvrant les yeux? 
Des multitudes de pretendus biens qu'il ne con- 
noifloit pas, & dont la plupart n'etant qu'un mo- 
ment a fa portée, ne ſemblent ſe montrer 3 lu 
que pour lui donner le regret d'en @tre privé. %& 
promene-t-il dans un Palais? Vous voyez a (on 
inquiete curioſité qu'il ſe demande pourquoi fi 
maiſon paternelle n'eſt pas ainſi, Toutes ſez 
queſtions vous diſent qu'il ſe compare fans ceſſe ay 
maitre de cette maiſon ; & tout ce qu'il trouvede 
mortifiant pour lui dans ce parallele, aiguiſe fs 
vanite en la révoltant. S'il rencontre un jeune 


homme mieux mis que lui, je le vois murmurer 


en ſecret contre l'avarice de fes parens. Eftil 
plus pare qu'un autre? Il a la douleur de voir cet 
autre Veffacer ou par ſa naiſſance ou par fon 
eſprit, & toute ſa dorure humilice devant un ſim- 
ple habit de drap. Brille-t- il ſeu! dans une af- 
ſemblee? s'éleve t- il ſur la pointe du pied pour 
etre mieux vu? Qui eſt- ce qui n'a pas une diſpo- 


ſition ſecrette a rabaiſſer l'air ſuperbe & vain d'un 
jeune fat? Tout s' unit bientot comme de concert; 


les regards inquictans d'un homme grave, les mots 
railleurs d'un cauſtique ne tardent pas d'arriver 
juſqu'a lui; & ne ftit-il dedaigne que d'un feu! 
homme, le mépris de cet homme empoiſonne a 
Finſtant les applaudiſſemens des autres. 


Donnons:-lui tout; prodigons- lui les agremens, 
le mérite; qu'il ſoit bien fait, plein d'eſprit, ai- 


mable; il ſera recherche des femmes; mais en 


le recherchant avant qu'il les aime, elles le ren- 


dront plutot fou qu' amoureux; il aura des bonnes 
fortunes, mais il n'aura ni tranſports ni paſſion 
pour les goüter. Ses deſirs, toujours prevenus, 
nayant jamais le tems de naitre, au ſein des plat- 
firs il ne ſent que l'ennui de la gene; le ſexe fait 
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pour le bonheur du ſien le degotite & le raſſaſie 
meme avant qu'il le connoiſſe; s'il continue a Je 
yoir, ce n'eſt plus que par vanité; & quar il 
ey attacheroit par un golit veritable, il ne ra 

pas ſeul jeune, ſeul brillant, ſeul aimable, & ne 


| trouvera pas toujours dans ſes maitreſles des pro- 
diges de Adelite, i 3 

g Je ne dis rien des tracaſſeries, des trahiſons, 
Les noirceurs, des repentirs de toute eſpece inſe- 
" WH pirables d'une pareille vie. L'experience du 
monde en degoite, on le ſait; je ne parle que 
: des ennuis attaches à la premiere illuhon. _ 

; Quel contraſte pour celui qui, renferms juſ- 


quiici dans le ſein de ſa famille & de ſes amis, s'eſt 
vu unique objet de toutes leurs attentions, d'en- 
trer tout-a-coup dans un ordre des choſes ou il eſt 
compte pour ſi peu, de ſe trouver comme noyẽ 
dans une ſphere etrangere, lui qui fit ſi long-tems 
le centre de la fienne ! Que d'affronts ! que d'hu- 
miliations ne faut: il pas qu'il eſſuye, avant de 
perdre, parmi les inconnus, les prejuges de ſon 
importance pris & nourris parmi les ſiens! En- 
fant, tout lui cedoit, tout s'empreſſoit autour de 
lui; jeune homme, il faut qu'il c&de a tout le 
nonde; ou, pour peu qu'il s'oublie & conſerve 
ſes anciens airs, que de dures legons vont le faire 
rentrer en lui-meme | L'habitude d'obtenir aiſẽ- 
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. vent les objets de ſes deſirs, le porte a beaucoup 
Hl deſirer, & lui fait ſentir des privations continu- 
* elles. Tout ce qui le flatte, le tente; tout ce 


que d'autres ont, il voudroit l'avoir; i] convoite 
A tout, il porte envie a tout le monde, il voudroit 
dominer par- tout; la vanité le ronge, Vardeur 

des deſirs effrenes enflamme ſon jeune cœur, la 
ie Wl Aouſie & la haine y naiſſent avec eux; toutes 
ur e eaſlions devorantes y prennent a la fois leur 
F 2 eſſor; 


— 


- 
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eſſor; il en porte agitation dans le tumulte di 


monde; il la rapporte avec lui tous les ſoits; 


rentre mecontent de lui & des autres; il s'endon 


plein de mille vains projets, trouble de mille fag. 


taiſies; & ſon orgueil lui peint juſques dans (eg 
ſonges les chimeriques biens dont le deſir le tour. 
mente, & qu'il ne poſſẽdera de fa vie. 'Voiling. 


tre éleve; voyons le mien. 


Si le premier ſpectacle qui le frappe eſt un objet 
de triſteſſe, le premier retour ſur lui - mème eſt un 


ſentiment de plaiſir. En voyant de combien de 


maux il eſt exempt, il ſe ſent plus heureux qui 
ne penſoit Petre. Il partage les peines de ſes ſem- 
blables; mais ce partage eſt volontaire & doux, 


II jouit A la fois de la pitié qu'il a pour leus 


maux, & du bonheur qui Ven exempte; il ſe (ent 
dans cet état de force qui nous étend au- de. la de 


nous, & nous fait porter ailleurs l'aRivite ſuper- 


Ave a notre bien- tre. Pour plaindre le mal dau- 


trui, ſans doute il faut le connoitre, mais il ne 


faut pas le ſentir. Quand on a ſouffert, ou qu'on 


craint de ſouffrir, on plaint ceux qui ſouffrent; 
mais tandis qu'on ſouffre, on ne plaint que foi, 
Or fi, tous étant aſſujettis aux miſeres de la vie, 


nul n'accorde aux autres que la ſenſibilite dont il 


n'a pas actuellement beſoin pour lui- meme, il 
s' enſuit que la commiſeration doit ètre un ſenti- 
ment tres-doux, puiſqu' elle depoſe en notre fa- 


veur, & qu' au contraire un homme dur eſt tou- 


5 N malheureux, puiſque Petat de ſon cœur ne 


ui laiſſe aucune ſenſibilitè ſurabondante, quill 


puiſſe accorder aux peines d' autrui. 


Nous jugeons trop du bonheur ſur les appt 
rences; nous le ſuppoſons ou il eſt le moins; 


nous le cherchons ou il ne ſauroit ètre: la gaite 


— 


n'en eſt qu'un ſigne tres Equivoque, Un homme 


* 
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nin'eſt ſouvent qu'un infortune, qui cherche I 
bonner le change aux autres, & a s'ëtourdir lui- 
meme. Ces gens fi rians, fi ouverts, ſi ſereins 
ans un cercle, ſont preſque tous triſtes & gron- 
leurs chez eux, & leuts domeſtiques portent la 
peine de l'amuſement qu'ils donnent a leurs ſo- 
cietes. Le vrai contentement n'eſt ni gai, ni 5 
folatte z jaloux d'un ſentiment fi doux, en le goũ- 
unt ori y penſe, on le ſavoure, on craint de 'e- 
yaporer. Un homme vraiment heureux ne parle 


n gere, & ne rit guere; il reſſerre, pour ainſi 

de dire, le bonheur autour de ſon coeur. Les jeux 

yl bruyans, la turbulente joie voilent les dẽgoùts & 

m. kennui. Mais la melancolie eſt amie de la vo- 4 
. lots : l'attendriſſement & les larmes accompag- 

us vent les plus douces jouiſſances, & l'exceſſive joie 

ent ele meme arrache plutot des pleurs que des ris. 

te Si d'abord la multitude & la variete des amuſe- 


mens paroit contribuer au bonheur, ſi l'unifor- 
mite d'une vie Egale paroit d'abord ennuyeuſe; 
| en y regardant mieux, on trouve, au contraire, 


on que la plus douce habitude de Pame conſiſte dans 
* ne moderation de jouiſſance, qui laiſſe peu de 
0, Wi priſe au deſir & au degott. L'inquietude des de- 
4 rs produit Ja curiofite, Vinconſtance ; le vuide 


Les turbulens plaiſirs produit Vennui, On ne 
i vennuye jamais de ſon ẽtat, quand on n'en con- 
doi point de plus agrẽable. De tous les hommes 
f. e monde, les Sauvages ſont les moins curieux & 
ks moins ennuyẽs; tout leur eſt indifferent: ils 
de jouiſſent pas des choſes, mais d'eux; ils 
paſſent leur vie A ne rien faire, & ne s'ennuy- 
ent jamais. 7 WE 


We L'homme du monde eſt tout entier dans ſon 


11 maſque, N'ẽtant preſque jamais en lui- meme, il 
ne Jet toujours Etranger & mal A ſon aiſe, quand il 
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qu'il paroit eſt tout pour lui. wy 
Je ne puis m'empecher de me repreſenter ſu lay 
le viſage du jeune homme dont j'ai parle ci-de. Ane 
vant, je ne ſais quoi d'impertinent, de doucereux, Wit 
d'affectè, qui deplait, qui rebute les gens unis; a 
& ſur celui du mien, une phyſionomie interefſant he 
& ſimple qui montre le contentement, la veritahe bf 
 Jerenite de l'ame, qui infpire l'eſtime, la cogh- ba 
ance, & qui ſemble n'attendre que Pepanchement Ger 
de Pamitie, pour donner la ſienne a ceux qui lap. bs 
prochent. On croit que la phy ſionomie mei . 


qu'un ſimple développement de traits deja mat. 
quis par la Nature. Pour moi je penſeroj 
qu'obite ce développement, Jes traits du vilagg 
Gun homme viennent inſenſiblement a ſe former 
&-prendre de la phyſtonamie par Vimpreſſion ft 
quente & habituelle de certaines affections de 
Fame, Ces affections ſe marquent ſur le viſage, 
rien n'eſt plus certain; & quand elles tournent 
en habitudes, elles y doivent laiſſer des imptel- 
ſions durables. Voila comment je congois que 
la phyſionomie annonce le caractere, & qu'an 
peut quelquefois juger de Pun par l'autre, ſans a. 
ler chercher des explications miſterieuſes, qui 
ſuppoſent des connoiſſances que nous n'avons 
pas. „ "ny 
Un enfant n'a que deux affe ions bien mar. 
queEes, la joie & la douleur; il rit ou il pleure, 
les intermediaires ne ſont rien pour Ji : fans 
ceſſe il paſſe de l'un de ces mouvemens a [autre, 
Cette alternative continuelle empeche quiils ne 
ſaſſent ſur ſon viſage aucune impreſſion conſtan- 
te, & qu'il ne prenne de la phy ſionomie; mas 
dans, I'age ot, devenu plus ſenſible, il eſt plus 
vivement, ou plus conſtamment affecté, les im- 

ö * _ preſſion 
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preſlons plus profondes laiſſent des traces plus 
dimciles a détruire, & de Vetat habituel de lame _ 
tlulte un arrangement de traits que le tems po 
read inefagable Cependant il n'eſt pas rare de 
voir des hommes changer de phyſionomie a diff 
tens ages. Jen ai vu plutieurs dans Ge cas, & 
jai toujours trouve que ceux que j'avois pu bien 
obſerver & ſuivre, avotent auſh change de paſſions 
habituelles. Cette ſeule obſervation bien con- 
firm&e me paroitroit deciſive, & n'eſt pas dé- 
placee dans un traité d'Education, ou il importe - 
Fapprendre a juger des mouvemens de lame par 
les ſignes exterigurs. _ „ 9855 
| Je ne. ſais fi, pour n'avoir pas appris à imiter 
des manieres de convention, & à teindre des ſen- 
timens qu'il n'a pas, mon jeune homme ſera 
moins aimable; ce n'eſt pas de cela qu'il s'zeit 
jei; je ſais ſeulement qu'il ſera plus aimant, & 1 a; 
bien de la peine à croire que celui qui n' aime qu: 
lui, puiſſe aſſea bien ſe deguiſer pour plaire autant 
que celui qui tire de ſon attachement pour les au- 
tres, un nouveau ſentiment de bonheur. Mais 
quant a ce ſentiment meme, je crois en avoir al- 
ſez dit pour guider ſur ce point un Lecteur rai- 
ſonnable, & montrer que je ne me ſuis pas con- 
n a , Minen 

Je reviens donc a ma mcethode, & je dis; 
quand I'age critique approche, offrez aux jeunes 
gens des ſpectacles qui les retiennent, & non des 
(peRaeles qui les excitent : donnez le change a 
leut imagination naiſſante par des objets, qui, 
loin d'enflammer leurs ſens, en repriment l'acli- 
| Vite, BEloignez-les des grandes villes, ol la pa- 
ture & l'immodeſtie des femmes hate & previent 
les lecons de la Nature, ou tout ptéſente a leuts 
yeux des plaiſirs qu'i)s ne doivent connoitre que 
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quand ils ſauront les choiſir. Ramenez-les dam 
leurs premieres habitations, on la ſ1mplicits 
champetre laiſſe les paſſions de leur age ſe deve. 
lopper moins rapidement; ou fi leur gotit pour 
les arts les attache encore a la ville, prevenez en 
eux, par ce goiit meme, une dangereuſe oifivets, 
Choiſiſlez avec ſoin leurs ſocietes, leurs occupy. 
tions, leurs plaiſirs; ne leur montrez que des ta. 
bleaux touchans, mais modeſtes, qui les remuent 
fans les ſeduire, & qui nourriſſent leur ſenſibilit 
ſans emouvoir leurs ſens. Songez auſſi qu'il y ; 
partout quelques exces a craindre, & que les paſ- 


lions immoderees font toujours plus de mal quon 


n'en veut eEviter. Il ne s'agit pas de faire de vo- 

tre eleve un garde-malade, un frere de la cha- 
_ rite, d'affliger ſes regards par des objets continu- 
els de douleurs & de ſouffrances, de le promener 
d'infirme en infirme, d'hopital en hopital, & de 
la greve aux priſons. Il faut le toucher & non 
Fendurcir a l' aſpect des miſeres humaines. Long - 
tems frappe des memes ſpectacles, on n'en ſent 
plus les impreſſions, Phabitude accoutume a tout; 
ce qu'on voit trop on ne imagine plus, & ce 
n'eſt que l' imagination qui nous fait ſentir les 
maux d' autrui; c'eſt ainſi qu'a force de voir 
mourir & ſouffrir, les Pretres & les Medecins de- 
viennent impitoyables. Que votre <Eleve con- 
noiſſe donc le ſort de l'homme & les miſeres de 
ſes ſemblables; mais qu'il n'en ſoit pas trop ſou- 
vent le 'temoin, Un ſeul objet bien choiſi, & 


montré dans un jour convenable, lui donner 
pour un mois d'attendriſſement & de reflexion, 
Ce n'eſt pas tant ce qu'il voit, que ſon retour (ur 
ce qu'il a. vu, qui determine le jugement qu'il en 
porte; & Vimpreſhion durable qu'il regoit d'un 
objet, lui vient moins de l'objet meme, que du 

: ” | point 


point de vue ſous lequel on le porte à fe le rap- 
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peller. C'eſt ainſi qu'en menageant les exem- 
ples, les legons, les images, vous émouſſerez 
jong-tems Vaiguillon des ſens, & donnerez le 
change à la Nature, en ſuivant ſes propres direc- 
tions. 3 1 5 W 

A meſure qu'il acquiett des lumieres, ehoiſiſſez 
des idées qui s'y rapportent; a meſure que ſes 
deſirs s'allument, choififſez des tableaux propres 
a les rẽprimer. Un vieux militaire qui s'eſt diſ- 
tingue par ſes mœurs, autant que par ſon cou- 
rage, m'a raconte que, dans fa premiere jeuneſſe, 
ſon pere, homme de lens, mais tres-devot, voyant 
ſon temperament naiſſant le livrer aux femmes, 
n'epargna rien pour le contenir; mais enfin mal- 
gre tous ſes ſoins, le fentant pret a Jui-echapper, 
i s'aviſa de le mener dans un hopital de veroles, 
& ſans le prevenir de rien, le fit entter dans une 
falle, ou une troupe de ces malheureux expioient 


par un traitement effroyable le deſordre qui les y 


avoit expoſes. A ce hideux aſpect, qui rẽvoltoit 
ala fois tous les ſens, le jeune homme faillit a ſe 
trouver mal. Ya, miſerable dibauché, lui dit alors 
le pere d'un ton vehement, ſuis le vil penchant qui 
bey traine; biertôt tu ſeras trop heureux d tre admis 
dans cette falle, ou, vidi ime des plus infùmes d u- 
leur, tu forceras ten pere a remercier Dieu de ta 
mort. - FT TITS, . 1 n 
Ce peu de mots, joints a Fenergique tableau 
qui frappoit le jeune homme, lui firent une im- 
preſſion qui ne s'effaga jamais. Condamae, par 
ſon Etat, A paſſer ſa jeuneſſe dans des garniſons, il 
aima mieux eſſuyer toutes les railleries de ſes ca- 
marades, que d'imiter leur libertinage. Tat #4 
homme, me dit-il ; j'ai eu des foibleſſes; mais par- 
venu juſqu'a mon dge, je n'ai jamais pu vor une 
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fille publique ſans horrrur. Maitre! peu de dif. 
cours; mais apprenez a choifir les lieux, le 
tems, les perſonnes ; puis donnez toutes vos le. 
cons en exemples, & ſoyez ſur de leur effet. 
L'emploi de l'enfance eſt peu de choſe. Le 
mal qui s'y glifle n'eſt point ſans remede, & le bien 
qui s'y fait peut venir plus tard; mais il n'en eſt 
pas ainſi du premier age ou Phomme commence 
veritablement à vivre. Cet age ne dure jamais 
aſſez pour Puſage qu'on en doit faire, & ſon im. 
portance exige une attention ſans relache : voila 
pourquoi j'infiſte ſur Part de le prolonger. Un des 
meilleurs preceptes de la bonne culture eſt, de 
tout retarder tant qu'il eſt poſſible. Rendez les 
progres lents & ſurs; empechez que Padoleſcent 
ne devienne homme au moment cu rien ne lui 
reſte a faire pour le devenir. Tandis que le 
corps croit, les eſprits deſtines a donner du baume 
au ſang & de la force aux fibres, ſe forment & 
s'Elaborent. Si vous leur faites prendre un cours 
different, & que ce qui eſt deſtine a perfectionner 
un individu ſerve à la formation d'un autre, tous 
deux reſtent dans un <tat de foibleſſe, & Pouvrage 
de la Nature demeure imparfait, Les operations 
_ de]efprit ſe ſentent 2 leur tour de cette alteration, 
& Vame auſſi debile que le corps n'a que des fonc- 
tions foibles. & languiſſantes. Des membres gros 
St robuſtes ne font ni le courage ni le genie, & je 
concois que la force de l'ame n'accompagne pas 
celle du corps, quand d'ailleurs les organes de 
na communication des deux ſubſtances ſont mal 
difpoſes. Mais quelque bien diſpoſes qu'ils puiſ- 
 fenteree, ils agiront toujours foiblement, s'ils n'ont 


pour principe qu'un ſang Epuile, appauvri, & de- 
pourvu de cette ſubſtance qui donne de la force & 


Gene- 


du jeu à tous les reſſorts de la machine. 
5 e ralement 
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nlement on appercoit plus de vigueur d'ame 
dans les hommes dont les | jeunes ans ont ce | ab | 
ſerves d'une corruption prematuree, que dans 
ceux dont le deſordre a commence avec le pou- 
voir de s'y livrer; & c'eſt, ſans doute, une des 
raiſons pourquoi les peuples qui ont des mœurs ſur- 
paſſent ordinairement en bon ſens & en courage les 
peuples qui n'en ont pas. Ceux· ci brillent unique- 
ment par je ne ſais quelles petites qualites dé- 
les, qu'ils appellent efprit, ſagacite, fineſſe; 
Inis ces grandes & nobles fonétions de ſageſſe 
& de raifon qui diſtinguent & honorent l'hon- me 
par de belles actions, par des vertus, par des ſoins 
veritablement utiles, ne ſe trouvent guere que 
dans les premiers, 

Les maltres ſe plaignent que le feu de cet age 
tend la jeuneſſe indiſciplinable, & je le vois; 
mais Mig Ce pas leur fauge? Si-tot qu'ils ont 
laifſe prendre a ce feu ſon cours par les ſens, ig- 
norent-ils qu'on ne peut plus lui en donner un“ 
autre ? Les longs & froids ſermons d'un psdant. 
efaceront-ils dans I eſprit de ſon éleve l'image 
des plaifirs qu'il a congus ? Banniront-ils de ſon 
cur les defirs qui le tourmentent ? Amortiront- 
is Pardeur d'un temperament dont il ſait Puſage ? 
Ne s'irritera-t-il pas contre les obſtacles qui 
Soppoſent au ſeu] bonheur dont il ait 'idèe; & 
| dans la dure loi qu'on lui preſcrit fans pouvoir la 
lui faire entendre, que verra-t- il, ſinon le ca- 
price & la haine d'un homme qui cherche à le 
tourmenter ? Eft-i] etrange qu'il ſe mutine & le 
haiſſe à ſon tour? 

Je congois bien qu'en ſe rendant facile, on 
peut ſe rendre plus ſupportable, & conſerver une 
Pparente autorite, Mais je ne vois pas trop a 
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il ' ne dependoit que de lui- mẽme & de ſes be. 


mens. Ainſi ſe forment les premiers liens qu 
Puniſſent a fon eſpece. En dirigeant ſur elle { 


braſſera d'abord tous les hommes, & que ce mot 
de genre humain ſignifiera pour lui quelque choſe, 


Non, cette ſenſibilits ſe bornera premierement i 
ſes ſemblables, & ſes ſemblables ne ſeront point 


ment avoir avec lui des manieres de penſer & de 
peines qu'il a ſouffertes, & ſenſibles aux plaiſirs 
tité de Nature plus manifeſtee lui donne une plus 
grande diſpoſition a s'aimer. Ce ne ſera qua- 


pres avoir cultivé ſon nature] en mille manieres, 


mens, & ſur ceux qu'il obſervera dans les au- 


_ —_ 
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quoi- ſert Vautorite qu'on ne garde ſur ſon &eye 
qu'en fomentant les vices qu'elle devroit rei. 
mer; c' eſt comme fi pour calmer un chevy 
fougueux, Pecuyer le ſaifoit ſauter dans un pre. 


Loin que ce feu de Vadoleſcence ſoit un ob- 
ſtacle a Peducation, c'eft par lui qu'elle ſe con. 
ſomme & s'acheve; c'eft lui qui vous donne 
une priſe ſur le coeur d'un jeune homme, quand 
ii cefle d'ctre moins fort que vous. Ses pre- 
mieres affections ſont les renes zvec leſquelles 
vous dirigez tous ſes mouvemens; il etoit libre, 
& je le vois aſſervi. Tant qu'il n'aimoit rien, 


ſoins ; ſi tot qu'il aime, il depend de ſes attache- 


ſenſibilite naiſſante, ne croyez pas qu'elle em- 


pour lui des inconnus; mais ceux avec leſques 
il a des liaiſons, ceux que l'habitude lui a ren- 
dus chers ou neceſſaires, ceux qu'il voit evidems 
ſentir communes, ceux qu'il voit expoſes aux 


qu il a goùtẽs; ceux, en un mot, en qui iden- 


apres bien des reflexions ſur ſes propres ſenti- 


tres, qu'il pourra parvenir à generalifer ſes no- 
tions individuelles, ſous Videe abſtraite d'huma- 
55 | V nite, 
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nite, & joindre a ſes affections particulieres celles 
qui peuvent identifier avec ſon eſpece. 4 
En devenant capable d'attachement, il devi- 
ent ſenſible à celui des autres *, & par- la meme, 
attentif aux ſignes de cet attachement. Voyez- 
vous quel nouvel empire vous allez acquerir ſur 
Jui? Que de chaines vous avez miſes autour 
de ſon cœur avant qu'il Sen apperciit! Que 
ne ſentira-t-il point, quand, ouvrant les yeux 
ſur lui-meme, il verra ce que vous avez fait 
pour lui; quand il pourra ſe comparer aux au- 
tres jeunes gens de ſon äge, & vous comparer 
aux autres gouverneurs? Je dis quand il le verra, 
mais gardez-vous de Je lui dire; ſi vous le lui 
dites, il ne le verra plus. Si vous exigez de 
lui de Pobeiſlance -en retour des ſoins que vous 
lui avez rendus, il croira que vous Pavez ſur- 
pris: il ſe dira, qu'en ſeignant de Vobliger gra- 
tuitement, vous avez pretendu le charger d'une 
dette, & le lier par un contrat auquel i] n'a point 
conſenti. En vain vous ajouterez que ce que 
vous exigez de lui n'eſt que pour Jui-meme ; 
vous exigez, enfin; & vous exigez en vertu de 
ce que vous avez fait ſans ſon aveu. Quand 
un malheureux prend Vargent qu'on feint de 
lui donner, & ſe trouve enrolle malgre lui, vous 
criez a Vinjuſtice ; n'etes-vous pas plus injuſte 
encore de demander à votre cleve le prix des ſoins 
qu'il n'a point acceptes ? „ 


— — 


* L'attachement peut ſe paſſer de retour, jamais I'a- 
mitic, Elle eſt un Echange, un contrat comme les au- 
tres: mais elle eſt le plus ſaint de tous, Le mot d'ami 
n'a point d'autre correlatif que lui-meme. Tout homme 
qui n'eſt pas I'ami de ſon ami eſt tres-ſtirement un fourbe z 
car ce n'eſt qu'en rendant ou feignant de rendre I'amitie, 
qu'on peut Pobtenir, | 1 
: | | L'in- 
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L'ingratitude ſeroit plus rare, fi les bienfaity Ie cet 
2 uſure Etojent moins communs. On aime ce Wiailan 
qui nous fait du bien; c'eſt un ſentiment fi na- iees, 
ture]! L'ingratitude n'eft pas dans Je coeur de lier, 
homme; mais Vinteret y eſt : il y a moins do- Wo | 
bliges ingrats, que de bienfaiteurs intereſſes, Si WM jam 
vous me vendez vos dons, je marchanderai ſur Nui 
le prix; mais ft vous feignez de donner, pour bote 
vendre enſuite a votre mot, vous uſez de fraude, 
C'eft d'etre gratuits qui les rend ineſtimables. 
Le cceur ne regoit de loix que de Jui-meme ; en 
voulant l'enchainer on le degage, on l'enchaine 
en le laiſſent libre. 3535 ODE 0 Nh 
Quand le pecheur amorce Peau, le poiſſon 
vient, & reſte autour de lui ſans defiance ; mais 
quand, pris a Vhamecon cache ſous PFappit, il 
ſent retirer la ligne, il täche de fuir. Le ps. 
cheur eſt-il le bienfaiteur, le poiſſon eſt- il Vin- 
grat? Voit- on jamais qu'un homme oublis par 
fon bienfaiteur Voublie ? Au contraire, il en par- 
le toujours avec plaifir, il n'y ſonge point ſans 
attendriſſement: $'il trouve occaſion de lui mon- 
trer par quelque ſervice inattendu qu'il fe refſou- 
vient des ſiens, avec quel contentement interieur 
il ſatisfait alors“ ſa gratitude !] avec quelle douce 
joie il fe fait reconnoitre! avec quel tranſport 
il lui dit: mon tour eſt venu! Voila vraiment la 
voix de la Nature; jamais un vrai bienfait ne fit 
d'ingrat. 5 4 
Si donc la reconnoiflance eſt un ſentiment 
nature], & que vous n'en detruifiez pas effect 
par votre faute, aſſurez-vous que votre eleve, , 
commencant a voir le prix de vos ſoins, y ſera 
ſenſible, pourvu que vous ne les ayez point mis 
vous meme à prix; & qu'ils vous donneront 
dans ſon coeur une autorite que rien ne pourra 
detruire. Mais avant de vous ctre' bien _ 
2 de 
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le cet avantage, gardez de vous 1'oter, en vous 
viſant valoir aupres de lui. Lui vanter vos ſer- 
vices, C'eſt les lui rendre inſupportables; les ou- 
blier, c'eſt Ven faire ſouvenir. Juſqu'a ce qu'il 
ſoit tems de le traiter en homme, qu'il ne ſoit 


mais queſtion de ce qu'il vous doit, mais de ce 


qu'il ſe doit. Pour le rendre docile, laiſſez lui 
toute ſa liberté, derobez-vous pour qu'il vous 
cherche, Elevez ſon ame au noble ſentiment de 
| reconnoiſſance, en ne lui parlant jamais que 
de ſon interèt. ſe rai point voulu qu'on lui dit 
que ce qu'on faiſoit etoit pour ſon bien, avant 
qu'il fit en état de Pentendre ; dans ce diſcours 
} n'eũt vu que votre dependance, & il ne vous 
elit pris que pour ſon valet. Mais maintenant 
—__ a ſentir ce que C'eſt qu'aimer, il 
Muſſi quel doux lien peut unir un homme à 
ce qu'il ajme ; & dans le zele qui vous fait oecu- 
per de lui ſans ceſſe, i} ne voit plus Pattachement 
d'un eſclave, mais l'affection d'un ami, Or. 
rien n'a tant de poids ſur le coeur humain, que 
u voix de Pamitie bien reconnue; car on fait 
qu'elle ne nous parle jamais que pour notre in- 
terct, On peut croire qu'un ami ſe trompe; 
mais non qu'il veuille nous tromper. Quelque- 
bois on rẽſiſte a ſes conſeils; mais jamais on ne 

les mẽpi iſmmm. \ 
Nous entrons enfin dans l'ordre moral: nous 
venons de faire un ſecond pas d'homme. Si cen 
etoit ici le lieu, j eſſayerois de montrer comment 
des premiers mouvemens du cœur s'élevent les 
premieres voix de la conſcience; & comment des 
ſentimens d'amour & de haine naiſſent les pre- 
mietes notions du bien & du mal. Je ferois voir 
que ju/lice & bonté ne ſont point ſeulement des 
mots abſtraits, de purs ètres moraux — par 
5 ES „* Loft» 


Fentendement; mais de veritables affe d ions de 
Tame eclairee par la raiſon, & qui ne ſont qu'un 
progres ordonne de nos affections primitives; 

que par la raiſon ſeule, independamment de k 
_ conſcience, on ne peut Etablir aucune loi natu- 
relle; & que tout le droit de la Nature ye 
qu'une chimere, s'il n'eſt fonde ſur un beſoin 
naturel au coeur humain *. Mais je ſonge que 
je n'ai point a faire ici des Traitẽs de Meraphy. 
fique & Morale, ni des cours d'études d'aucune 
eſpece ; il me fuffit de marquer l'ordre & le pro. 
gres de nos ſentimens & de nos connoiſlancez, 
relativement a notre conſtitution. D'autres dé. 
montreront peut-etre ce que je ne fais qu*indiquer 
Ich, | | . 


Le ptẽcepte meme d'agir avec autru comme nor. 
Jons qu'on agiſſe avec nous, n'a de vrai fondement que la 
eonſcience & le ſentiment ; car od eſt la raiſon preciſe da. 
gir Etant moi comme ſi j'etojs un autre, ſurtout quand je 

Din moralement ſur de ne jamais me trouver dans le meme 
cas; & qui me repondra qu'en ſuivant bien fidelement 
cette maxime j'obtiendrai qu'on la ſuive de memeavec moi? 
Le méchant tire avantage de la probité du juſte & de {a 
propre injuſtice ; il eſt bien aiſe que tont !e monde ſor |ulte 
exceptE lui. Cet accord a, quoi qu'on en diſe, net 

as fort avantageux aux gens de bien. Mis quand | 
| wal d'une ame expanſive m'identifie avec mon ſemblable 
& que je me lens pour ainſi dire en lui, c'eſt pou ne pas 

ſouffrir que je ne veux pas qu'il fouffie ; je m'imntereſſe 2 
lui pour amour de moi, & la raiſon du precepte eſt dans 
Ja Nature elle meme, qui m'inipire le defir de mon bien— 
etre en quelque lieu que je me ſente exiſter. D'od je con- 
dlus qu'il n'eft pas vrai que les préceptes de la loi naturelie 
| ſojent fonds ſur la raiſon eule; ils ont vne bale plus ſolde 
& plus ſure. L'amour des hommes «& ve de amour de 
ſoi eſt le principe de la juſtice humaine. Le fommaire de 

toute la moiale eſt donné dans 1 evangile par celui de l 


loi, : 5 5 : | 
Mon 
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Mon Emile n'ayant juſqu'a preſent regarde que 


ui · meme, le premier regard qu'il jette ſur ſes 
ſemblables le porte a ſe comparer avec eux; & 


e premier ſentiment qu'excite en lui cette com- 
paraiſon, eſt de deſiret la premiere place. Voila 


e point ou l'amour de foi ſe change en amour- 


propre, & ou commencent a naitre toutes les 
aſſions qui tiennent a celle-la. Mais pour de- 
cider ſi celles de ces paſſions qui domineront dans 
ſon caractere, ſeront humaines & douces, ou 
cruelles & malfaiſantes, fi ce ſeront des paſſions 
de bienfaiſance & de commiſeration, ou d'envie 


& de convoitiſe, il faut ſavoir 2 quelle place il ſe 
ſentira parmi les hommes, & quels genres d'ob- 


ſtacles il pourra croire avoir a vaincre, pour par- 
renir a celle qu'il veut occuper. | 


Pour le guider dans cette recherche, apres lui 


avoir montre les hommes par les accidens com- 
muns a Peſpece, il faut maintenant les lui mon- 


trer par leurs differences. Ici vient la meſure 


de Vinegalits naturelle & civile, & le tableau 
de tout l'ordre ſocial. 555 1 

I] faut Etudier la ſociẽté par les hommes, & 
les hommes par la ſociẽtẽ: ceux qui voudront 
traiter ſEparement la politique & la morale, 
wentendront jamais rien à aucune des deux. En 
vattachant d'abord aux relations primitives, on 


voit comment les hommes en doivent etre affec- 


tes, & quelles paſſions en doivent naitre. On 


voit que C'eſt reciproquement par le progrès des 
paſſions que ces relations ſe multiplient & ſe reſ- 


ſerrent, C'eſt moins la force des bras que la 


moderation de cœurs, qui rend les hommes in- 


dependans & libres. Quiconque deſire peu de 
choſes tient a peu de gens; mais confondant tou- 


jours nos vains deſirs avec nos beſoins phyſiques, 
. Ceœeux 
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ceux qui ont fait de ces derniers les fondemens he 
la ſociete humaine, ont teujours pris les effeis 
pour les cauſes, & n'ont fait que s'égarer dans 
tous leuts raiſonnemens. 

Il y a das Petat de Nature une Egalite de fait 
reelle & indeſttuctible, parce qu'il eſt impoſſible 
dans cet état que la ſeule difference d'homme 3 | 
homme ſoit aſſe2 grande, pour rendre Fun depen. 
dant de l'autre. II y a dans Vetat civil une ega- 
lite de droit chimerique & vaine, parce que les 
moyens deſtines a la maintenir ſervent eux-memes 
Ala detruirez & que la force publique ajouteo 

au plus fort pour opprimer le foible, rompt Vel. 
pece d'<quilibre que la Nature avoit mis en- 

teux . De cette premiere contradiction dec. 
coulent toutes celles qu'on remarque dans Vordre 
civil, entre l'appatence & la realite, Toujour 
Ins multitude ſera ſacrifice au petit nombre, & lin- 

 teret public a Vinteret particulier. Toujours ces 
noms ſpecieux de juſtice & de ſubordination ſervi- 
; ront ront Gingrapens à la violence & d'atmes a Vini- 
quite: d' ou il ſuit que les ordres difiniyucs qui ſe 
pretendent utiles aux autres, ne ſont, en effet, utiles 
qu'a eux-memes aux depens des autres; par oul'on 
doit juger de la conſideration qui leur eſt due ſe- 
lon ja juſtice & ſelon la raiſon, Refle à voir fi 
le rang qu' ils ſe ſont donnè eſt plus favorable au 
bonheur de ceux qui l'occupent, pour ſavoir quel 
juge ment chacun de nous doit porter de fon propre 
ſort. Voila maintenant J'etude qui nous im- 
porte; mais pour la bien faire, il faut commen- 
cer par eonnoitre le cœur human. 


» 
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v + Leſpri univerſe! des Lojx de tous les pays eft de ſavo . 
riſer toujours le fort contre le foible, & celui qui a, contre 


celui qui n'a rien; cet inconyeaient et inevitable, & il elt 


S'il 


lans exception, | 


„ 


r ET 


OU-DE.L'£DUCATION. 139 
. $'il ne s'agiſſait que de montrer aux jeunes 


ens Thomme par ſon maſque, on n'auroit. pas 
beſoin de le leur montrer, ils le verroient tau- 


jours de reſte; mais puiſque le maſque n'eſt pas 


homme, & qu'il ne faut pas que ſon vernis les 
ſeduiſe, en leur peignant les hommes peignez-les 
leur tels qu'ils ſont; non pas afin qu'ils les haiſ- 
ſent, mais afin qu'ils les plaignent, & ne leur 
veuillent pas ee C'eſt, a mon gre, le 


ſentiment le mieux entendu que Fhomme puille 


ayoir ſur ſon eſpece. EO 102 

Dans cette vue, il importe ici de prendre une 
route oppoſee à celle que nous avons ſuivie 
juſqu'à preſent, & d'inſtruire plutot le jeune 


homme par l'experience d' autrui, que par la 


ſienne. Si les hommes le trompent, il les pren- 
dra en haine; mais fi reſpecté d'eux il les voit 
ſe tromper mutuellement, il en aura pitiè. I 

ſpectacle du monde, diſoit Pitagore, reſſemble 
a celui des jeux Olympiques. Les uns y tien- 


nent boutique, & ne ſongent qu'a leur profit; 


les autres y payent de leur perſonne, & cher- 
chent la gloire; d'autres ſe contentent de voir 
8 15 & ceux ci ne ſont pas les pires. 


e voudrois qu'on choisit tellement les ſocié- 


tes d'un jeune homme, qu'il pensat bien de ceux 


qui vivent avec lui; & qu'on lui apprit à ſi bien 


connoitre le monde, qu'il pensat mal de tout ce 


qui s y fait. Qu'il ſache que l'homme eſt natu- 


reilement bon, qu'il le ſente, qu'il juge de ſon 


prochain par Jui-meme ; mais qu'il voye com- 
ment la fociete deprave & pervertit les hommes: 


qu il trouve dans leurs prcjuges la ſource de tous 


leurs vices : qu'il ſoit porte a eſtimer chaque in- 
_ Gividu, mais qu'il mepriſe la multitude : qu'il 
voye que tous les hommes portent à peu pres 
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le meme maſque ; mais qu'il ſache auſſi qu'il) 
a des viſages plus beaux que le maſque qui le 
couyre.. 9 8 
Cette mtthode, il faut Pavouer, a ſes incon- 
'VEniens, & neſt pas facile dans la pratique; 
car s'i] devient obſervateur de trop bonne heute, 
fi vous Pexerccz a Epier de trop pres les actions 
d'autrui, vous le rendrez mediſant & ſatyrique, 
deciſif & prompt a juger; il ſe fera un odieux 
plaiſir de chercher a tout de ſiniſtres interpreta- 
tions, & à ne voir en bien, rien meme de ce 
qui eſt bien. II s'accoutumera du moins au 
ſpectacle du vice, & a voir les mechans fans 
horreur, comme on s'accoutume à voir les mal- 
heureux ſans pitie. Bientot la perverſité gene- 
rale lui ſervira moins de Jecon que d'exemple; 
il fe dira, que ſi l'homme eſt ainſi, il ne doit 
pas vouloir etre autrement. 4 
Que fi vous voulez Vinſtruire par principes, 
& lui faire connoitre avec la nature du cœur 
humain l' application des cauſes externes qui 
tournent nos penchans en vices, en le tranſpor- 
tant ainſi tout d'un coup des objets ſenſib les aux 
objets intellectuels, vous employez une meta- 
phyſique qu'il n'eſt point en état de compren- 
dte; vous retcmbez dans 'inconvenient, Evite fi 
foigneuſement juſqu'ici, de lui donner des legons 
qui reſſemblent > des lecons, de ſubſtituer dans 
ſon eſprit l' experience & Pautorite du maitre a 


ſa propre experience, & au progres de fa raiſon, 


Pour lever a la fois: ces deux obſtacles, & 
pour mettre le coeur humain a ſa portée fans 
riſquer de giter le ſien, je youdrois Jui-montrer 
les hommes au loin, les lui montrer dans d'au- 
tres tems ou dans d'autres lieux, & de ſorte qu'il 
püt voir la ſcene ſans jamais y pouvoir 91 

| | 5 | Volla 
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Voila le moment de l' Hiſtoire; c'eſt par elle 
qu'il lira dans les cœurs ſans les lecons de la phi- 
loſophie; c'eſt par elle qu'il les verra, {imple 
ſpectateur, ſans interet & ſans paſſion, comme 
leur juge, non comme leur complice ni comme 
leur accuſateur. 

pour connoitre les hommes il faut obo voir 
zgir. Dans le monde on les entend parler, ils 
montrent leurs diſcours & cachent leurs actions; 
mais dans I'Hiſtoire elles font devoilees, & on 
les juge ſur les faits. Leurs propos memes ai- 
dent a les apprécier. Car coinparant Ce qu'ils 
font à ce qu' ils diſent, on voit à la fois ce qu'ils 
ſont & ce qu'ils veulent paroitre ; plus ils le de- 
guiſent, mieux on les connoit. 

Malheureuſement cette Etude a ſes dangers, 
ſes inconvéniens de plus d'une eſpece. Il eſt 
difficile de ſe mettre dans un point de vue, d'ou 
kon puiſle j juger ſes ſemblable avec equite,, Un 

des grands vices de I'Hiftoire eſt, qu'elle peint 
| beaucoup plus les hommes par leurs mauvais 
cotes que par les bons; comme elle n'eſt inte- 
reſſante que par les revolutions, les cataſtrophes, 
tant qu'un peuple croit & proſpere dans le calme 
dun paiſible gouvernement, elle n'en dit rien; 
elle ne commence à en parler que quand, ne 
pouvant plus ſe ſuffire 2 lui meme, il prend part 
aux affaires de ſes voiſins, ou les laiſſe prendre 
part aux ſiennes; elle ne l'illuſtre que quand il 
eſt deja ſur ſon declin : toutes nos Hiſtoires com- 
mencent ou elles devroient finir,, Nous avons 
fort exactement celle des -peuples qui ſe detru- 
iſent, ce qui nous manque eſt celle des peuples 
qui ſe multiplient; ils ſont afſez heureux & aſſcz 
ſages pour qu'elle n'ait rien a dire d'eux: & en 
effet, nous voyons, meme de nos jours, que les 
Fouvernemens qui ſe conduiſent le mieux, ſont 
ceux 


ceux dont on parle le moins. Nous ne ſavong 
donc que le mal, a peine le bien fait -- il ẽpoque. 
IL n'y a que les méchans de celebres, les bons 
ſont oubliés ou tournes en ridicule; & voila 
comment l' Hiſtoire, ainſi que la Philoſophie, 
calomnie ſans ceſſe le genre humain. x 
De plus, il s'en faut bien que les faits decrits 
dans l'Hiſtoire, ne foient la peinture exacte des 
memes faits tels qu'ils ſont arrives. IIs chang. 
ent de forme dans la tete de l'Hiſtorien, ils ſe 
moulent fur ſes interets, ils prennent Ja teinte 
de ſes prejuges. Qui eſt-ce qui fait mettre ex- 
actement le Lecteur au lieu de la ſcene, pour 
voir un 'evenement tel qu'il geſt paſſe? L'igno- 
rance ou la partialite deguiſent tout. Sans al. 
terer meme un trait hiſtorique, en Etendant ou 
reſſerrant des circonſtances qui s'y rapportent, 
que de faces differentes on peut lui donner 
Mettez un meme objet à divers points de vue, 
à peine paroitra-t-il le meme, & pourtant rien 
n'aura change, que l'œil du ſpectateur. Suffit- 
il, pour l'honneur de la verite, de me dire un 
fait veritable, en me le faiſant voir tout autre- 
ment qu'il n'eft arrive? Combien de fois un at- 
bre de plus ou de moins, un rocher à droite 
ou à gauche, un tourbillon de pouffiere eleve 
par le vent, ont decide de Pevenement d'un 
combat, ſans que perſonne s'en ſoit appercu? 
Cela empeche-t-il que I'Hiſtorien ne vous diſe 
la cauſe de la defaite ou de la victoire avec au- 
tant d' aſſurance que s'il eũt &te par-tout? Or, 
que m'importent les faits en eux-memes, quand 
la raiſon m'en reſte inconnue; & quelles legons 
puis-je tirer d'un ẽvẽnement dont j' ignore la vraie 
cauſe ? L'Hiſtorien m' en donne une, mais il la 


85 controuve; & la critique elle- meme, dont ber 


3 S 8 S F. SS 8 28 TESTS 


— 
— 


— 


2 0a 


a” ww = 


＋ 


OU DE L*EDUCATION. 143 
fit tant de bruit, n'eſt qu*un art de conjeQurer 
fart de choifir entre pluſieurs menſonges, celui 
vi reſſemble le mieux a la veritẽ. E 

N'avez · vous jamais lu Cleopatre ou Caſſandre, 
ou d'autres livres de cette eſpece? L' Auteur 
choiſit un evenement connu; puis b'accommo- 
dant à ſes vues, Pornant de détails de fon inven- 
tion, de perſonnages qui n'ont jamais exiſté, & 
de portraits imaginaires, entaſſe fictions fur fic 
tions pour rendre fa lecture agreable. Je vois 
peu de difference entre ces Romans & vos Hiſ- 
toires, ſi ce reſt que le Romancier ſe livre da- 
vantage à ſa propre imagination, & que I Hiſto- 
nien s aſſet vit plus a celle d'autrui z à quoi j' ajou- 
terai, ſi l'on veut, que le premier ſe propoſe un 
objet moral, bon ou mauvais, dont l'autre ne ſe 
ſoucie guere. e 

On me dira que la fidelite de PHiſtoire inte - 
teſſe moins que la verits des mœurs & des ca- 
nacteres; pourvu que le coeur humain ſoit bien 
peint, il importe peu que les evenemens ſoient 
ſidelement rapportes ; car apres tout, ajoute-t- 
on, que nous font des faits arrives il y a deux 
mille ans? On a raiſon, f les portraits ſont bien 
rendus d'apres Nature; mais ſi la plupart n'ont 
leur modele que dans Vimagination de l'Hiſto- 
nien, n'eft-ce pas retomber dans Vinconvenient 
qu'on vouloit fuir, & rendre a Pautorite des 
ecrivains, ce qu'on veut oter a celle du maitre? 
di mon éleve ne doit voir que des tableaux de 
fantaiſie, j'aime mieux qu'ils ſoient traces de 


ma main que d'une autre; ils lui ſeront, du 


moins, mieux appropries _ 8 
Les pires Hiſtoriens pour un jeune homme, 
ſont ceux qui jugent. Les faits, & qu'il juge 
lu · meme: c'eſt ainſi qu'il apprend a n 
| 8 . 


8 
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les hommes. Si le jugement de l' Auteur le 
guide ſans ceſſe, il ne fait que voir par Heil 
d'un autre; & quand cet ci] lui manque, il ne 
voit plus rien. 6 
Je laiſſe a part Hiſtoire moderne; non ſeule- 
ment parce qu'elle n'a plus de phyſionomie, 
& que nos hommes ſe reſſemblent tous; mais 
parce que nos Hiftoriens, uniquement attentif 
a briller, ne ſongent qu'a faire des portraits forte- 
ment colories, & qui ſouvent ne repreſentent 
rien *. Generalement les anciens font moins 
de portraits, mettent moins d'eſprit & plus de 
ſens dans. leurs jugemens, encore y a-t-il en- 
trieux un grand choix a faire; & il ne faut pas 
d' abord prendre les plus judicieux, mais les plus 
ſimples. Je ne voudrois mettre dans la main 
d'un jeune homme ni Polybe, ni Salluſte; Ta. 
Cite eſt le livre des vieillards, les jeunes gens ne 
ſont pas faits pour l'entendre: il faut apprendte 
a veir dans les actions humaines les premiers 
traits du cœur de homme, avant d'en vouloir 
ſonder les profondeurs; il faut ſavoir bien lire 
dans les faits avant de lire dans les maximes, 
La Philoſophie en maximes ne convient qu' 
Pexperience. La jeuneſſe ne doit rien genera- 
lifer ; toute ſon inſtruction doit etre en regles 
E 23 
Thucydide eſt, a mon gre, le vrai modele des 
Hiſtoriens. II rapporte les faits ſans les juger; 
mais il n'omet aucune des circonſtances propres 
a nous en faire juger nous-memes, Tl met tout 
ce qu'il raconte ſous les yeux du Lecteur; Join 


— 
— — 


e Voyez Davila, Guicciardin, Strada, Solis, Ma- 
chiavel, & quelquefois de Thou lui-m&me. Vertot eſt 
preſque le ſeul qui ſavoit peindre ſans faire de , 
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le s'interpoſer entre les EvEnemens & les Lec- 
teurs, il ſe derobe ; on ne croit plus lire, on 
croit voir. Malheurèuſement il parle toujours 
de guerre, & l'on ne voit preſque dans ſes rEcits 
que Ja choſe du monde 4a moins inſtructive, ſa- 
voir des combats, La retraite des dix, mille, & 
les commentaires de Ceſar, ont à peu pres ia 
meme ſageſſe & le meme défaut. Le bon He- 
rodote, ſans portraits, fans maximes, mais cou- 
lant, naif, plein de details les plus capables d'in- 
tereſſer & de plaite, ſeroit, peut-Ctre, le meil- 
leur des Hiſtoriens, fi ces mèmes détails ne dé- 
generoient ſouvent en ſimplieités pueriles, plus 
propres à gater le got de Ja jeuneſſe qu'à le 
former: il faut djd du diſeernement pour le 
ite. Je ne dis neh de Tite-Live, ſon tour vi- 
endta; mais il eft politique, il eſt theteur, il eſt 
tout ce qui ne convient pas à cet age. ' 

L'Hiſtoire en general eſt défectueuſe, en ce 
quelle ne tient regiſtre que de faits ſenſibles && 
marques, qu'on peut fixer par des noms, des 
lieux, des dates; mais les cauſes lentes & pro- 
greſſives de ces faits, leſquelles ne peuvent s "A(- 
toner de mème, reſtent toujours inconnues. On 
trouve ſouvent dans une bataille gagnce ou per- 
due, la raiſon d'une revolution qui, meme avant 
cette bataille, Etoit deja devenue inevitable, 
Le guerre ne fait guete que manifeſter des Ev&- 
nemens deja "determines par des cauſes morales 
que les Hiſtoriens ſavent rarement voir. 

Leſprit philoſophique a tourne de ce cõté les 
reflexions de pluſieurs cerivains de ce fiecle; 
mais je doute que la verite gagne a leur travail. 
La' fureur des ſyſtemes $'&tant emparce d'cux 


tous, nul ne cherche a voir les choſes comme 
* I. 8 elles 
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elles e mais comme elles $ accordent avec {62 Ml -7 
ſyſteme. 2 les 
Ajouten 3 a, toutes ces ante que l Hiſtoire que 
montre bien plus les actions que les hommes, car! 
parce qu'elle ne ſaiſit ceux-ci que dans certain; les 
momens choiſis, dans, leurs vetemens de parade; ku. 
ele n'expoſe que homme public qui s'eſt at. La 
rangẽé pour Etre vu. Elle ne le ſuit point dam cue 
ſa maiſon, dans ſon cabinet, dans ſa famille, N pub 
au milieu de (es amis, elle ne le peint que quand ne 
il repreſente z o'eſt bien plus ſon 1 que ' I! 
perſonne qu'elle peint. nos 
Jaimerois mieux la lecture 40 vies ie fair 
lieres pour commencer l'stude du coeur humain; a. 
car alors l'homme a beau ſe derober, I Hiſtorien | 
le pautſuit par- tout; il ne lui laiſſe aucun mo : eig 
ment de teläche, aucun recoin pour Eviter b iir 
percant du ſpectateur, & c'eſt quand l'un ciot I pet 
mieux fe cacher, que l'autre le fait le mieux Wi de 
connoitre. Cæux, dit Montagne, | qui #crivent Ml rel 
I vis, d autant gu'ils 1'amuſent plus aux cm. dee 
 feils qu aur tutnemens, plus q ce qui ſe paſſe an. cl 
dedant, gu d ce qui arrive au- debo rs; ceux: lu m WM le 
ſont plu s propres; . vala Pour puoi c el mon homme Wl \at 
gue Plutarque, Cet 
II eſt vrai que le genie des hommes aſſem- I fe 
blés ou des peuples eſt fort different du caraQtere bit 
de l' homme en particulier, & que ſe ſeroit con · ¶ 0 
noitre très · imparfaitement le cœur humain que mo 
de ne pas l'examiner auſſi dans la multitude; Wl rift 
mais il n'eſt pas moins vrai qu'il faut commen- I jul 
cer par Etudier homme pour juger les hommes, WW — 
& que qui connoitroit parfaitement les pen- WW '» 
chans de chaque individu, pourroit. prevoir tous (i gra 
leurs effets combines dans le Corps du peuple. , - 
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l faut encore ici recourir aux Anciens, par 
les raiſons que Jai deja dites, & de plus, *parce- 
que tous les détails familiers & bas, mais vrais & 
caaReriſtiques ẽtant bannis du ſtyle moderne, 
les hommes font auſſi pares par nos auteurs dans 
urs - vies privées que ſur la ſcène du monde. 
La decence, non moins ſevere” dans les "Ecrits* 
que dans les actions, ne permet plus de dire en 


„ public que ce qu'elle permet d'y faire; & com- 
ne on ne peut montrer les hommes que repré'- 
ſa Wl entans/ toujours, on ne les connoit pas plus dans 
nos livres que ſur nos theatres. On aura beau 
u- WY faire & refaire cent fois la vie des Rois, nous 
1; WM 1'aurons plus de Suttones ®  ees 
en Plutarque excelle par ces. memes details dans 
o. equels nous n'oſons plus entrer, Il a une grace 
eil WH inimitable a peindre les grands hommes dans les 
oit petites choſes, & il eſt ſi heureux dans le choix 
ure ſes traits, que ſouvent un mot, un ſourire, un 


nt ceſte lui ſuffit pour caracteriſer ſon heros. A- 
n- e ſun mot plaiſant Annibal raſſure ſon. armée 
: eftray e, & la fait marcher en riant à la batail- 
me le qui lui livra l'Italie: Ageſilas à cheval ſur un 
me WM haton, me fait aimer le vainqueur du grand Roi; 

Ceſar traverſant un pauvre village & cauſant avec 
m- bes amis, decele ſans y penſer le fourbe qui di- 
ere Wl foit ne vouloir qu' etre Vegal de Pompee: Alex- 
on - andre avale une medecine, & ne dit pas un ſeul 
que Wl mot ; c'eſt le plus beau moment de fa vie: A- 
de; WM riftide écrit ſon propre nom fur une coquille, & 
en- juſlife ainſi ſon ſurnom : Philopemen, le man- 
nes, rel e ern 


— 


Va ſeul de nos Hiſtoriens qui a imitE Tacite dans les 
tous grands traits, a ofE imiter Suetone & quelquefois tranſ- 
„ erte Comines dans les petits, & cela meme qui ajoute 
1 WM prix de fon Livre, Va fait critiquer parmi nous. 
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teau Br coupe du bois dans la cuiſine de fon 
höte. Voila le veritable art de peindre. II 
phyſionomie ne ſe montre pas dans les grand 
traits, ni le caractere dans les grandes actions: 
c' eſt dans les bagatelles que le naturel fe decoy. 
vre. Les choſes publiques ſont ou trop comnu- 
nes ou trop appretees, & c'eſt preſque unique. 
| ment à celles- ci que la dignité moderne permet 
à nos auteurs de s'arrèter. 

Un des plus grands hommes du kiccle dernier 
fut inconteſtablement M. de Turenne. On a eu 
le courage de rendre fa vie intereſſante par de 
petits details qui le font connoitre & aimer; 
mais combien s'eſt-on vu force d'en ſupprimet 
qui auroient fait conneitre & aimer davantage! 
Je nien citerai qu'un, que je tiens de bon lieu, 
& que Plutarque reilt eu garde d'omettre, mai 
que Ramſai n'eũt eu garde d' Ecrire quand Pau 
Toit (u. 

Un jour dete qu il faiſoit fort chaud, le Vi- 
comte de Turenne en petite veſte blanche & en 
bonnet étbit a Ja fenétre dans fon antichambre, 
Un de ſes. gens ſurvient, & tromps par'Phabille 
ment, le prend pour un aide de . cuifine, avec 
lequel ce domeſtique etoit familier. II Sap- 
proche doucement par derriere, & d'une main 
qui n'etoit pas legere lui applique un grand coup 
ſur les feſſes. L'homme''frappe ſe retourne a 
Vinſtant. Le valet voit en frémiſſant le viſage 
de ſon maitre, Il fe jette a genoux tout eper- 
du. Manſeigneur, ja cru gue c toit George. 
Et quand cet ts George, 8'Ecrie Turenne en ſe 
frottant le derriere; il we alloit pas frapper fi 
fort. Voila donc ce que vous n'oſez dire? mi- 
ſerables ! ſoyez donc a jamais ſans naturel, fans 


enttailles: trempez, durciſſez vos cœurs de ſet 
* dans 
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hans votre vile decence : rendez-vous méptffa. 
bles à force de dignite, Mais toi, bon jeune 
homme, qui lis ce trait, & qui ſens avec atten- 


irifſement toute la douceur d'ame qu'il montre, 


meme dans le premier mouvement; lis auffi les 
petiteſſes de ce grand homme, deès qu't] edt 
cueſtion de fa nuiſſance & de fon nom. Song a 
que C'eſt le mẽme Tutenne qui affecloit de cëder 
par- tout Je» pas a fon neveu, afin qu'on vit bien 


que cet enfant Etoit le chef d'une maiſon ſouve- 


fine. Rapproche ces contraſtes, aime la Na- 
ture, mEpriſe opinion, & connois l'homme. 

Il y a bien peu de gens en état de concevolr 
les effets que ces lectures, ainſi dirigees, peu- 
vent operer ſur l'eſprit tout neuf d'un jeune hom- 
me. Appeſantis ſur des livres des notre enfance, 
zccoutumés A lire ſans penſer, ce que nous li- 
ſons nous frappe d'autant moins, que, portant 
<a dans nous-memes les paſſions & les prejuges 


qui rempliſſent Phiſtoire & les vies des hommes, 


tout ce qu'ils font nous paroit'naturel, parce que 
nous fommes hors de la Nature, & que nous 
jugeons des autres par nous. Mais qu'on Te te- 
preſente un jeune homme tleve ſelon mes maxi- 


be; Wee ſe figure, mon, Einiſe, cee fix. 
huit ans de ſoins afidus n'ont eu pour o jet que 
de conſerver un jugement integre & un cœur 


ſain; qu'on ſe le figure au lever de la toile, jet- 
tant, pour la premiere fois, les yeux ſur la ſcene 
du monde; ou, plutôt, place derriere le theatre 


voyant les acteurs 1 & poſer leurs habits, 


& comptant les cordes & les poulies dont le groſ- 
ter preſtige abuſe les yeux e Ph 
Pientot a fa premiere ſurpriſe ſuecé 


de j il $indignera de voir ainſi tout le genre Hu- 
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premicte ſurpriſe füccederont des 
moauvemens de honte & de dedain pour ſon eſpe- 
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main dupe de lui-meme, s avilir à ces jeux den. 

fans; il s'affligera de voir ſes freres $'entredechi. 

rer pour des reves, & ſe changer en betes feroce; 
pour avoir pas fu ſe contenter d' etre hommes. 

__ -Certainement avec les diſpoſitions naturelle 

de Feleve, pour peu que le maitre appotte de 

prudence & de choix dans ſes lectures, pour peu 

qu'il le meite ſur la voie des réflexions qu'il & 

doit tirer, cet exercice ſera pour lui un cours dt 

philoſophie: pratique, meilleur firement, & mieux 

entendu, que toutes les vaines ſpeculations dont 

on brouille Yeſprit des Ee nos &coles, 

Qu'après avoir fuivi Jes romaneſques projets te ©: 

Pyrrhus, Cyneas lui demande quel bien re] hi pl 

procurera la conquete du monde, dont i] e * 

puiſſe jauir des-a-preſent fans tant de tourment; . ® 

nous ne voyons-là qu'un bon mot qui paſe; fe 

mais Emile y verra une reflexion tres-ſage quill * 

elt faite le premier, & qui ne s'effacera jamas Wl = 

de ſon eſpi it, parce qu'elle n'y trouve aucun pte. © 

Jjugé contraire qui puiſſe en empècher Vimprel-W l 
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fon. Quand'enſuite en liſant la vie de cet in. 
"ſenſe, il trouvera que tous ' ſes grands deſſeim 
ont abouti à aller faire tuer par la main dune 
femme; au lieu d'admirer cet heroiſme' preten» 
do, 3. verra-t-i] dane tous les exploits d'un 


5 ind capitajne, dans toutes les intrigues dun 
11. grand politique, ſi ce weſt autant de pas pour 
aller chercher cette malheureuſe tuile, qui de- 
Voit terminer ſa vie & ſes projets par une molt 
Gelbe woran? 
Tous les conquerans n'ont pas ce tus: ton 
les uſurpateurs n'ont pas Echoue dans leurs entic 


ptiſes 3 pluſieurs paroitront' heureux aux efpri 
Prevenus des opinions vulgaites; mais celui qu | 
fans S arréter aux apparences, ne juge du 8 0 
4 * ny F - Oy cl 
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keur des hommes que par-Petat de leurs, cceurs; 
yerra leurs miſeres dans leurs ſucees mémes, il 
rerra leurs deſirs & leurs ſoucis rongeans s etendre 
& $'accroitre avec leut fortune; il les verra perdre 
haleine en avancant, ſans jamais parvenit à leurs 
termes. II les verra ſemblables à ces yoyageurs 
inexperimentes, ui, sengageant pour la pre- 
miete fois dans = Alpes, penſent les franchir 


à chaque montagne, & quand ils ſont au ſommet, 


trouvent avec decouragement de plus hautes mon- 
lagnes au-devant d'eux. . | 
Auguſte apres avoir ſoumis ſes concitoyens, & 
ddtruit ſes rivaux, regit durant quarante ans le 
plus grand empire qui ait exiſte; mais tout cet 
immenſe pouvoir Vempechoit-u] de ſrapper les 
murs de ſa tẽte, & de remplir ſon vaſte palais de 
ſes cris, en redemandant a Varus ſes legions ex- 
terminẽes? Quand il auroit vaincu tous ſes en - 
nemis, de quoi lui auroient ſervi ſes vains tri 
omphes, tandis que les peines de toute eſpece 


naiſſoient ſans ceſſe autout de lui, tandis que ſes 


plus chers amis attentoient A ſa vie, & qu'il toit 
r&duit à pleurer la honte ou la mort de tous ſes 
proches? L'infortune voulut gouverner le monde, 
& ne ſut pas gouverner ſa maiſon! Quearriva-t-it 
de cette nẽgligence? 1] vit perir a la fleur, de 
lage ſon: neveu, ſon fils adoptif, ſon gendre ; 
ſon petit · fils fut reduit a manger la bourre de ſon 
lit pour prolonger de quelques heures ſa miſera- 
ble vie; ſa fille & ſa petite- fille, après Vavoir 
couvert de leur infamie, moururent, l'une de 
miſere & de faim dans une iſle deſerte, Vautre en 
priſon par la main d'un archer. Lui mẽ me enfin, 
dernier reſte de ſa malheureuſe famille, tut re- 
duit par ſa propre femme à ne laiſſer apres lui 
Win monſtre pour lui ſuccẽder. Tel fut le 
G8 4 e 
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Soi de ce maitre. du monde, tant celébré pour 

oire & pour ſon bonheur: croirai-je qu'un 
10 de ceux qui les, admirent les voulũt en 
au meme pri ? 

+ Ja pris ambition. pour exemple; mais le 
jeu de toutes, les paſſions humaines 7 de ſem. 
blables legons à qui veut ᷑tudier l'Hiſtoire pour 
ſe connoure, & ſe rendre ſage aux depens des 
morts. Le tems approche ou la vie d' Anto ne 
aura, pour le jeune homme, une inſtruction plus 
prochaine que celle d Auguſte. Emile ne ſe te. 
connoitra guere dans les Etranges objets qui ſrap- 
petont ſes regards durant ces, nouvelles tudes; 
mais il ſaura avance Ecarter illuſion des pal. 
ſions avant qu'elles naiſſent, & voyant que de 
tous les tems elles ont aveuglé des hommes, ilſe. 
ra prevenu de la maniere dont eſles „ pourront 
Vaveugler a ſon tour, fi jamzis il sy livre, Ces 
AO je le ſais, lui ſant mal approprices ; peut · 

ile beſoin ſeront - elles tardives, inſufſſiſantes; 
DIPS, OuVEner- vous que ce ne ſont point celles 
que j'ai voulu tirer de cette ctude. En la com- 
mengant je me propoſois un autte objet; & ſure- 
ment . ſi ct objet eſt mal. ne ce ſera la faute 
du meitre. 94 $ $149 344592 £6C 
Surge 2 qulauſſi. tht que 'amour-prapre eftd6- 
veloppe; le mai felatif ſe mat en, jeu ſans ceſle, 
&. que jamais le jeune homme n'abſerve les au- 
tres ſans revenir fur lui-meme & ſe comparer 
avec. eux. 11, 8'agit dong de ſaudir a quel rang 
il ſe mettra parmi ſes ſemblables, après les avoir 
examinés. Je vois a la maniere dont on fait lire 
I'Hiltoire aux jeunes gens, qu'on les transforme, 
pour ainſi dire, dans tous des perſonnages qu'tls 
vayent; qu'on s'efforce de les faire devenir, tans 


tot Oicaten, .tahtot r tantot , 
le 


de les decourager lorſqu'ils rentrent dans eux- 
memes, de donner a chacan le regret de- n'&tre 


que ſoi. Cette methode a certains àvantages 


dont je ne diſconviens pas; mais quant à mon 
Emile, s'il arrive une ſeule fois dans ces paral- 


leles qu'il aime mieux etre un autre que lui, cet 
autre fut il Socrate, füt · il Caton, tout eſt man 


quẽ; celui qui commence A ſe rendre Etranger à 
lui mEme ne tarde pas à s' oublier tout-à fait. 


Ce ne ſont point les Philoſophes qui conboiſ- 


ſent le mieux les hommes; ils ne les voient qu'à 


navers les prẽjugẽs de la philoſophie, & je ne ſache 
aucun ẽtat ou Pon en ait tant. Un Sauvage nous 
juge plus ſainement que ne fait Philoſophe- Ce- 


lui- ci ſent ſes vices, s'indigne des no6tres, & dit 
en lui - meme: nous ſommes tous'mEchans ; Pau»: 
tre nous regarde ſans s'emouvoir, & dit: vous 
tes des foux. 11 a raiſon, car nul ne fait le mal: 
pour le mal. Mon éleve eſt ce ſauvage, avec” 


cette difference qu Emile ayant plus reflechi, plus 
compare d' idées, vu nos erreurs de plus pres, ſe 
tient plus en garde contre lui meème & ne juge 


que de ce qu'il connoſt. 


Ce ſont nos paſſions qui nous jrritent contre 


celles des autres; G eſt notre interꝭt qui nous fait 


hair les mechans; Sils ne nous faiſoient ducun 
mal, nous aurions pour eux e de 
mec hans, 


baine. Le mal que nous font les 
nous fait oublier celui qu'ils ſe font eux me mes. 


Nous leur pardonnerions plus aifement leurs vis. 
ces, ft nous pouvions + connoitre combien leur 
proprecaeur les en punit. Nous fentons Poffenſe 
& nous ne voyons pas le chitiment ; les 'avanta» 
ves ſont apparens, la peine eſt interieure. Celui 
qui croit jouir du fruit de ſes vices n'eſt pas moins + 
tourmenté que sil n*eſit point rẽuſſi; Vobjet eſt 
„ change, . 
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changẽ, Vinquictude eſt I ay ils ont bezu 


monkrer leur fortune & cacher leur cœur, leu 
conduite te, montre en depit d'eux : mais pour le 
Voir il n'en faut pas avoir un ſemblable. 
Les paſſions que nous partageons nous ſedui. 
tent; celles qui choquent nos interets nous tt. 
voltent, & par une inconſequence qui nous vient 
&elles,” nous blämons dans les autres ce que 
nous voudrions imiter. L'averſion & I'illuſion 
ſont inévitables, quand on eſt force de ſouffir 
de la part d'autrui le mal « qu'on feroit p Von etoi 
2 fa place. 

Que faudroit. il donc pour bien obleiver Je 
hommes ? Un gfandiintert 3 a les connoitre, une 
grande impartialite a les juger : un coeur afſe: 
ſenſible pour concevoir toutes les paſſions bo- 
maines, & aſſez calme pour ne les pas Eprouver, 

S'il eſt dans la vie un moment favorable 2 ceite 
Etude, c'eſt celui que j ai choiſi pour Emile; plus 
_ b6t ils lui euſſent été ẽtrangers, plus tard il leu 
elt ẽtẽ ſemblable, L'opinion dont il voit le jeu 
n'a point encore acquis ſur lui d'empire. Les 
paſſions dont il ſent “effet, n'ont point agits ſon 
coeur. Il eſt homme, il s'intereſſe à ſes freres ; 
il eſt Equitable, il juge ſes pairs. Or ſuͤrement 
_ $'il les juge bien, il ne voudra etre A la place 
d'aucun d'eux; car le but de tous les tourmens 
qu'ils ſe donnent étant fonde ſur des prejuges 


qu'il n'a pas, lui paroit un but en Pair. Pour | 


lui, tout ce qu'il deſire eſt à ſa portée. De qui 
dependroit-il, ſe ſuſſiſant à Jui-mEme, & libre de 
: prejuges ? I a des bras, de la ſante , de la mo- 


— 


— 


— 1 


je crois pouvoir compter hardiment la ſants & la 
bonne conſtitution au nombre des 8 acquis par ſon 


Education; ou plutot au nombre des ons de Ja Nature 
_ que ſon Education ah a e 


8 deration 


des maux qu'il concoit eſt la ſervitude, . Il plaint 
ces miſerables Rois eſclaves de tout ce qui leur 
obéit; il plaint ces faux ſages enchaines à leur 
vaine reputation ; il plaint ces riches ſots, mar- 
tyrs de leur faſte; il plaint ces voluptueux de pa- 


fait dependre ſon fort du mien. 
Encore un pas, & nous touchons au but, L'a- 
mour- propre eſt un inſtrument utile, mais dan- 
gereux ; ſouvent il bleſſe Ja main quis'en ſert, & 


honneur à ſa raiſon. de l'ouvrage de la votre;, & 
d'attribuer à ſon mérite l'effet de ſon bonheur. 


En les plaignant il les mépriſera, en ſe felicitant 
il s'eſtimera davantage, & ſe ſentant p'us, heu- 


Voila Verreur la plus a craindre, parce qu'elle eſt 
encore P'illuſion des prejuges que celle de Vor-- 


ſont pas moins modeſtes. Plus ils ont, . plus ils 
connoiſſent tout ce qui leur manque. Ils ſont 


OU DE L'EDUCATION. 168 
deration, peu de beſoins, & de quoi les ſatisfaire. 
Nourri dans la plus abſolue liberté, le plus grand 


rade, qui livrent leur vie entiere à l' ennui, pour 
paroitre avoir du plaiſir. II plaindroit Pennemi 
qui lui feroit du mal a lui- mème, car dans ſes: 
mechancetes il verroit ſa miſere. Il ſe diroit; en 


ſe donnant le beſoin de me nuire, cet homme a- 


fait rarement du bien ſans mal. Emile en conſi- 
derant fon rang dans l'eſpece humaine & $8'y voy- 
ant ſi heureuſement place. ſera tenté de faire 


Il ſe dira, je ſuis ſage. & les hommes ſont foux. 


reux qu'eux, il ſe croira plus digne de l'étre. 


la plus difficile à dẽtruire. S'il reſtoit dans cet 
etat, il auroit peu gagnẽ à tous nos ſoins; & Sil: 
falloit opter, je ne ſais {1 je n'aimerois pas mieux 


Lies grands hommes ne s'abuſent point. ſur 
leur ſuperiorité; ils la voient, la ſentent, & n'en 


moins vains de leur Elevation ſur nous, qu hum 5 
n V 
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lies du ſentiment de leur miſere, & dans le 
biens excluſifs qu'ils poſledent, ils ſont trop ſen, 
pour tirer vanite d'un don qu'ils ne ſe font pas 
fait. L'homme de bien peut tre fier de fa ver. 
tu, parce qu'elle eſt à lui; mais de quoi Phom. 
me d'eſprit eſt- il her ? Qu a fait Racine, pour 
'n'ttre pas Pradon ? qu'a fait Boileau, pour n'e- 
tre pas Cotin ? | 

Tei c'eſt toute autre choſe encore. Reſton 
toujouts dans l'ordre commun. Je n'ai ſuppoſe 
dans mon <leve ni un genie tranſcendant, ni un 
entendement byuche, Je Vai choiſi parmi les 
eſprits vulgaires, pour montrer ce que peut Vedu- 
cation ſur Phomme, Tous les cas rares font 
hors de regles. Quand donc en conſequence«e 
mes ſoins, Emile prefere ſa maniere d'ctre, de 
voir, de ſentir à celle des autres hommes, Emile 
a raiſon, Mais quand il ſe croit pour cela d'une 
nature plus excellente, & plus heureuſement ne 
qu'eux, Emile a tort, I] ſe trompe, il faut le 
detromper, ou plut6t prevenir-Perreur, de peut 
qu'il ne ſoit trop tard enſuite pour Ja detruire. 

Il wy a point de folie dont on ne puiſſe deſa- 
buſer un homme qui weſt pas fou, hors\la vani- 
tõé; pour celle- ci, rien n' 'en guerit que Pexperi- 
ence, ſi toutes fois queique choſe en peut guetir; 
a ſa naiſſance au moins on peut bempꝭ cher de 
croitre, N'allez done pas vous perdre en beaux 
raiſonnemens, pour prouver à Padolefcent qu il 
eſt homme comme les autres & ſujet aux memes 
foiblefies. Paites-Ic lui ſentir ou jamais i} ne le 
ſaura. C'elt encore ici un cas d'exception a mes 
propres régles; c'eſt le cas d'expoſer volontaire- 
ment mon. eleve a tous les accidens qui peuvent 
lui prouver qu'il weſt pas plus ſage que nous. 
L'aventure du Bat telcur ſeroit r6perce en mille 

manieres; 


OU DE Lf DUCATION. 157 


manieres; je laiffcrois aux flatteurs prendre tout 
leur avantage avec lui; ſi des étourdis Ventrat- 
noient dans quelque extravagance, je lui en laiſ- 
ſeroĩs courir le danger: i des filoux Pattaquoient 
au jeu, je le leur livrerois pour en faire leur du- 
pe; je le laifferois encenſer, plumer, devaliſer 
par eux; & quand, Vayant mis à ſec, ils fini- 
roient par ſe moquer de lui, je les remercierois 
encore, en ſa prefence, des lecons qu'ils ont bien 


voulu lui donner. Les ſeuls piéges dont je le 
garantirois avec ſoin, ſeroient ceux des Courti- 


ſanes. Les ſeuls menagemens que j aurois pour 
lui, ſeroient de partager tous les dangers que je 
lui laiſſerois courir, & tous les afftonts que je lui 
laiſſerois-recevoir; J'endurerois tout en ſilence, 
ſans plainte, ſans reproche, ſans jamais lui en 
dire un ſeul mot; & ſoyez fir qu'avec cette diſ- 
cretion bien ſoutenue, tout ce qu'il m'aura vu 
ſouffrir pour lui, fera plus d'impteſſion ſur fon 
cœur, que ce qu'il aura ſouffert lui - mème. 


— 


Au reſte, notre élève donnera peu dans ce picze, lui 
que tant d'amuſemens environnent, lui qui ve s'ennuya 
de a vie, & qui fait à peine à quoi fert Pargent, Les 
deux mobiles avec leſquels on conduit les enfans Etant 
| Finterct & la vanité, ces deux mémes mobiles fervent aux 


courtiſages & aux eicrocs pour s'emparer d'eux dans la 


ſuite. Quan vous voyez exciter I:ur avidite par des prix, 
par des 16compenſes, quand vous les voyez applaudir à 
dix ans dans un adde public au Collége, vous voyez com- 
ment on leur fera laifler a vingt leut bourſe dan, un bre— 


lan & leur ſanté dans un mauvois bleu. II y a toujours à“ 
parier que le plus ſavant de fa claſſe deviendra le plus jou- 


eur & le plus débauché. Or les moyens dont on n'ufa 
point dans l'enfanee n'ont point dans la jeuneſſe le meme 
abus. Mais on doifſe fouvenir qu'ici ma conſtante maxi- 


me eſt de mettre pat- tout la chole au pis, Je cherche d'a- 


bord à preyenir le vice, & puis je le fuppoſe, afin d'y re- 
meer = TS 5 ates J 
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je ne puis m'empecher de relever ici la fauf: 
diznite des gouverneurs qui, pour jouer ſote. 
ment les ſages, rabaiſſent leurs eleves, affeQent 
de les traiter toujours en enfans, & de ſe diſtin. 
guer toujours d'eux dans tout ce qu'ils leur font 
faire. Lein de ravaler ainſi leurs jeunes cours. 
ges, n'epargnez rien pour leur élever l'ame; 
faites en vos égaux afin qu'ils le deviennent, & 
s'ils ne peuvent encore s' clever a vous, deſcen- 
dez à eux ſans honte, ſans ſcrupule. Songez que 
votre honneur n'eſt plus dans vous, mais dan 
votre Eleve ; partagez ſes fautes pour Ven cor. 
riger; chargez-yous de ſa honte pour Feffacer; 
imitez ce brave Romain qui, voyant fuir fon ar- 
mee & ne pouvant la rallier, ſe mit a fuir à h 
tete de ſes ſoldats, en criant : ili ne fuyent fan, 
ils ſuivent leur capitaine. Fut: il dEshonore pour 
cela? tant s'en faut: en ſacrifiant ainſi ſa glove | 
i Taugmenta, La force du devoir, la beauté ce 
la vertu entrainent malgré nous nos ſuffrages & 
renverſent nos inſenſes prejuges. Si je Teceyois 
un ſoufflet en rempliſſant mes fonctions aupres 
d' Emile, loin de me venger de ce ſoufflet, j irois 
par- tout m'en vanter, & je doute qu'il y eũt dans 
le monde en homme aſſez vil pour ne pas m'en 
reſpecter davantage. ape e inn | 
Te reſt pas que Ieleve doive ſuppoſer dans 
le maitre des-lumieres auſſi bornees que les ſien- 
nes, & la meme facilite a ſe laiſſer ſeduire, Cette 
opinion eſt bonne pour un enfant qui ne ſachant 
rien voir, rien comparer, met tout le monde 
fa portẽe, & ne donne ſa confiance qu'a ceux qu 
ſavent ꝰ y mettre en effet. Mais un jeune hom. 
me de Vage d Emile, & auſſi ſenſe que lui, n'el 
plus aſſez ſot pour prendre ainſi le change, & il 
ne ſervit pas bon qu'il le prit. La conan 
5 | | pon Os qu! 
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qu'il doit avoir en ſon gouverneur eſt d'une autre 
eſpece; elle doit porter ſur l'autoritè de la rai- 
ſon, ſur la ſuperiorite des lumieres, ſur les avan- 
tages que le jeune homme eſt en Etat de connoi- 
tre, & dont il ſent Vutilite pour lui. Une longue 
experience Pa convaincu qu'il eſt aime de fon 
conducteur; que ce conduQteur eſt un homme 
ſage, Eclaire, qui, voulant ſon bonheur, ſait ce 
qui peut le lui procurer. Il doit ſavoir que, pour 
ſon propre interet, i] lui convient d*ecouter ſes 
avis. Or ki le maitre ſe laiſſoit tromper comme 
ſe diſciple, il perdroit le droit d'en exiger de la 
deference & de lui donner des lecons. Encore 
moins Peleve doit-il ſuppoſcr que le maitre le 
laiſſe, a deſſein, tomber dans des piéges, & tend 
des embuches A ſa ſimplicite, Que faut- il donc 
faire pour Eviter à la fois ces deux inconyeniens 2 
Ce qu'il y a de meilleur & de plus nature], etre 
ſimple & vrai comme lui, l'avertir des perils aux- 
guns il s'expoſe, les lui motrer clairement, ſen- 

blement, mais ſans exageration, ſans humeur, 
ſans pedanteſque etalage ; ſur-tout ſans lui don- 
ner vos avis pour des ordres, juſqu'a ce qu'ils le 
foient devenus, & que ce ton imperieux ſoit ab- 
ſolument neceſlaire. . S'obſtine-t-1] apres cela, 
comme il fera tres-ſouvent? Alors ne lui dites 
plus rien; laiſſez- le en liberts, ſuivez-le, imitez= 
le, & cela gaiment, franchement; livrez - vous, 
amuſez- vous autant que lui, $'il eſt poſſible. Si 
les conſequences deviennent trop fortes, vous ètes 
toujours-Ia pour les arrèter; & cependant com- 
bien le jeune homme, temoin de votre prevoy- - 
ance & de votre complaiſance, ne doit il pas 
etre à la fois frappe de Pune & touche de l'autre? 
Toutes ſes fautes ſont autant de liens qu'il vous 
fournit pour le retenir au beſoin. Or ce qui fait 
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ici le plus grand art du maitre, c'eſt d'amener ley 
occaſions & de diriger les exhortations, de maniere 
qu'il ſache d'avance quand le jeune homme ce. 
dera & quand il s'obſtinera, afin de Penvifonnet 
par-tout des legons de Vexperience, ſans jamais 
| 'expoler à de trop grands dangers. 

Avuertiſſez- le de ſes fautes avant qu'il y tombe; 
quand il y eſt tombe ne les lui reprochez point, 
vous ne feriez qu'enflammer & mutiner ſon a- 
mour - propre. Une legon qui réyolte ne profite 
pas. Je ne connois rien de plus inepte que ce 
mot: Fe vous Lavois bien dit. Le meilleur 
moyen de faire qu'il ſe ſouvienne de ce qu on lui 

a dit, eſt de paroitre Pavoir oublie; Tout au 
covtraien quand vous le verrez honteux ce ne 
vous avoir pas cru, effacez doucement cette ho- 
miliation par de bonnes paroles, II s'affection- 
era ſurement a vous, en voyant que vous vous 
oubliez pour lui, & qu'au lieu &*achever de le. 
craſer, vous le conſolez. Mais fi a ſon chagrin 
vous ajoutez des reproches, il vous prendra en 
haine, & ſe ſera une loi de ne vous plus Ecouter, 
comme pour vous prouver qu'il ne penſe pas 
comme vous ſur Vimportzace de vos avis, 

Le tour de vos cor:tolations peut encore tre 
pour lui une inſtruc uon d'autant plus utile, qu "il 
ne s'en dEfiera pas. En lui diſant, je ſuppoſe, 
que mille autres font les memes fautes, vous le 
mettez loin Je fon compte, vous le corrigez en 
ne paroiſſant que le plaindre : car pour celui qui 
croit valoir mieux que les autres hommes, c eſt 
une excuſe bien mortifiante que de ſe conſoler 
Par leur exemple; c'eſt concevoir que le plus 
qu'il peut *pretendre, eſt qu ils ne valent pas 


mieux que lui. 


5 5 
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Le tems des fautes eſt celui des fables. En 
cenſurant Je coupable ſous un maſque Etranger, 
on Vinſtruit ſans Voffenſer ; & il comprend alors 
que Fapologue n'eſt pas un menſonge, par la 
verite dont il fe fait l' application. L' enfant qu'on 
n'a jamais trompe par des louanges, n'entend 


rien a la fable que j'ai ci- devant examinẽe; mais 


'ctourd1 qui vient d'etre la dupe d'un flatteur, 


congoit a merveille que le corbeau n'etoit qu'un 


ſot. Ainſi d'un fait il fire une maxime; & l'ex- 
erience, qu'il eùt bientot oublice, fe grave, au 
moyen de la fable, dans fon jugement. II n'y a 


point de connoiſſance morale qu'on ne puiſſe ac- 


querir par l' experience d'autrui ou par la ſienne. 
Dans les cas od cette experience eſt dangereuſe; 
au lieu de la faire ſoi- mème, on tire ſa legoi de 
| Hiſtoire, Quand l' preuve eſt ſans conſequence, 
il eſt bon que le jeune homme y reſte expoſe; 


puis, au moyen de 'apologue, on rẽdige en max 


imes les cas particuliers qui lui ſont connus. 


je mentends pas pourtant que ces maximes 


doiyent Etre developpees ni mème éenoncees. Rien 
weſt ſi vain, ſi mal entendu, que la morale pat 


laquelle on termine la plupart des fables; comme 


1 cette morale n' toit pas ou ne devoit pas Etre 
ttendde: dans la fable meme, de maniere & la 


rendre; ſenſibiè au Lecteur. Pourqubi done, en 
zjoutant cette morale à la: fin,” Jui oter le plaiſir 
de la trouver de ſon chef. Le talent d'inſtruire 


eſt de faire que le diſciple ſe plaiſe a l'inſtruction. 


Or, pour qu'il s'y plaiſe, il ne faut pas que ſon 


eſprit reſte tellement paſſif à tout ce que vous lui 


dites, qu'il n'ait abſolument rien à faire pour 


vous entendre. II faut que Pamour-propre du 
maitre laiſſe toujours quelque priſe au ſien; il 


faut qu'il ſe puiſſe dire; je congois, je penetre, 
| : e jagis, | 


r 


Er | 


162-5743 i Ke L : 
_ Jagis, je m'inſtruis. Une des choſes qui ren. 
dent ennuyeux le pantalon de la Comédie itali- 
enne, elt le ſoin qu'il prend toujours d'interpre. 
ter au patterre des platiſes qu'on n'entend dq 
que trop. Je ne veux point qu'un gouverneur 
foit pantalon, encore moins un Auteur. II aut 
toujours ſe faire entendre; mais il ne faut pas 
toujours tout dire: celui qui dit tout dit peu de 
choſes, car à la fin on ne YVeccute plus. Que 
A ggnifient ces quatre vers que la Fontaine ajoute 
à la ſable de la grenouille qui s'enfle ? A-t-il 
peur qu'on ne Vait pas compris? A-t- il beſoin, 
ce grand, peintre, d'ecrize. les noms au- deſſous 
des objets qu'il peint? Loin de generalifer par- l 
ſa morale, il la particulariſe, il la reſtteint, en 
quelque forte, aux exemples cites, & empeche 
qu'on ne Vapplique à d'autres. Je voudrois 
qu'avant de mettre les fables de cet Auteut ini. 
mitable entre les mains d'un jeune homme, on 
en retranchat toutes ces concluſions, par leſquelles 
il prend la peine d/expliquer ce qu'il vient de 
dire auſſi clairement qu'agréablement. Si votre 
_ Eleve n'entend la fable qu'à l'aide de Vexplica- 
tion, ſoyez ſir qu'il ne Ventendra pas meme 
So... 955 8 


II imparteroit encore de donner à ces fables un 
ordre plus didaQtique & plus conſorme au progres 
des ſentimens & des Jumieres'du jeune adoleſcent. 

Congoit on rien de moins raiſonnable que d aller 
ſuivre exactement l'ordre numerique du livre, 
ſans Egard au beſoin ni a l'occaſion? D'abord le 
corbeau, puis la cigale, puis la grenouille, puis 
les deux mulets, &c. Pai ſur le cœur ces deux 
mulcts,, parce que je me ſouviens d'avoir vu un 
enfant Cleve pour la finance, & qu'on étourdiſſoit 
de l'emploi qu'il, alloit remplit, lire dee, 


4 
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i Papprendre, la dire, la redire cent & cent fois, 
q fans en tirer jamais la moindre objection contre 
4 le metier auquel il Etoit deſtiné. Non: feulcicne 
a je n'ai jamais vi d'enfans faire aucune application 
r ſolide des fables qu'ils apptenoient; mais je nal 
t jamais vd que perſonne ſe ſouciat de leur faire 
0 faire cette application. Le pretexte de cette Etu- 
e de eſt l'inſtruction morale; mais le veritable ob- 
e jet de la mere & de Fenfant,' n'eſt que d'occuper 
e de lui toute une compagnie tandis qu'il recite ſes 
l fables: auſſi les oublie-t- il toutes en grandiſſant, 
5 lorſqu'il neſt plus queſtion de les reciter, - mais 
3 d'en profiter.” Encore une fois, il mappartient 
4 qu'aux hommes de s'inſtruire dans les fables,” '& 
. voici pour Emile le tems de commence.. 

e - Je montre de loin, car je ne veux pas non 
s plus tout dire, les routes qui detournent de la 
» donne, afin qu'on apprenne à les éviter. Je 


a ctois qu' en ſuivant celle que Jai marquee, votre 
$ *tleve achetera la connoiſſance des hommes & de 
e ſoi-mème au meilleur marché qu'il! eſt poſſible, 
e que vous le mettrez au point de contempler les 
e jeux de la fortune ſans envier le fort de ſes favo- 
e is, &-d'etre content de lui ſans fe croire plus ſage 


que les autres. Vous avez auſſi commence a le 


: rendre acteur pour le rendre ſpeCtateur, il faut 
, achever; car du parterre on voit les objets tels 
+ qu'ils paroiſſent; mais de la fcene on les voit tels 
7 qu'ils ſont. Pour embraſſer le tout il faut fe 
5 mettre dans le point de vue; il faut approcher 
8 pour voir les détails. Mais a quel titre un jeune 
* homme entrera-t- il dans les akaires du monde ? 
4 Quel droita-t- il d' tre initiè dans ces miſteres te- 
N nebreux ? Des intrigues de plaiſir bornent les in- 
2 rerèts de ſon age ; il ne diſpoſe encore que de lui- 
g meéme, c'eſt comme gil ne diſpoſoit de rien. 


L'bhommé 


” Og .7 E M I I. Ez 


L'hommèé eſt la plus vile des marchandiſes; & 
parmi nos importans droits de propriete, celui de 
la perſonne eſt toujours le moindre de ti us. 

Quand je voi: que dans Vage de la plus grande 
activitè Pon borne les Jeunes gens à des Etudes 
purement ſpeculatives, & qu'apres, fans la moin. 
dre experience, ils ſont tout d'un coup JettEs dang 
le monde & dass les affaires, je trouve qu'on ne 
choque pas moins la raiſon que Ja Nature, & je 
ne ſuis plus ſurpris que ft peu de gens ſachent k 
condufre. Par quel bizarre tour d'eſprit nou 
apprend- on tant de choſes inutiles, tandis que 
Vart d'agir eſt compte pour rien? On pretend 
nous former pour la fociete, & Von nous inſtrut 28 
comme ſi chacun de nous devoit paſſer fa vie à WW ; 
penſer ſeul dans fa cellule, ou à traiter des ſujets 


E 
en Pair: avec des indifferens. Vous croyez ap- 5 
prendre A vivre 2 vos enfans, en leur enſeignant FA 


certaines contorſions du corps & certaines for. he 
-mules de paroles qui ne ſignifient rien. Moi 


ne 
auſſi, Jai. appris à a vivre a mon Emile, car je lui * 
ai apptis à vivre avec lui - mème, & de plus a f. d 
voir gagner fon pain: mais ce n'eſt pas aſſez, Wl 90 
Pour vivre dans le monde il faut ſavoir traiter jo 
avec les hommes, il faut connoitre les inſtrumens j 


qui donnent priſe fur eux; il faut calculer Vac- 
tion & reaction de Vinteret particulier dans ſocie- 
-te civile, & prevoir ſi juſte les evenemens, qu'on 
ſoit rarement trompe dans ſes entrepriſes, ou 
qu'on ait du moins toujours pris les meilleuts 
moyens pour reuffir. Les loix ne permettent pas 
aux jeunes gens de faire leurs propres affaires K 
de diſpoſer de leur propre bien; mais que leut 
ſervirotent ces precautions, ſi, juſqu' a Page pre. 
berit, ils ne pouvoient acquerir aucune ex perlence! 
Ils n auroient rien gagne d'attendre, & ſeroient 
tout 
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tout auſſi neuſs a vingt-cinq ans qu'a quinze.. 
Sans doute, il faut empecher qu'un jeune homme, 
aveuglé par ſon i ignorance ou trompẽ par ſes paſ- 
ſions, ne ſe faſſe du mal a lui - mème; mais a tout 
age il eſt permis d' etre bienfaiſant, a tout age on 
peut protcger, ſous la direction d'un homme 
ſage, les malheureux qui mont beſoin N d' ap- 
pui. | 
Les nourrices, les meres Sattachent ; aux en- 
fans par les ſoins qu'elles leur rendent ; I'cxercice 
des vertus ſociales porte au fond des cœurs l'a- 
mour de I'humanite,; c'eſt en faiſant le bien qu'on 

devient bon, je ne connois point de pratique plus 
ſure, Occupez votre cleve à toutes les. bonnes 
actions qui ſont a ſa portee ;- que Vinteret des in- 
digens ſoit toujours le ſien; qu'il ne les affille 
pas ſeulement de ſa bourſe, mais de ſes ſoins; 
qu'il les ſerve, qu'il les protege, qu'il leur con- 
ſacre ſa perſonne & ſon tems; qu'il fe faſſe leur 
homme d' affaires, il ne remplira de fa vie un {fi 


noble emploi. Combien d'opprimes, qu'on met. 
jamais Ecoutes, . obtiendront juſtice, quand il la 


demandera pour eux avec cette intrepide fermetẽé 


| que donne l'exercice de la vertu; quand il for- 


cera les portes des Grands & des riches; quand 
Il ira, s'il le faut, juſqu aux pieds du Trone faire 
entendre la voix des infortunés, à qui tous les 

abords ſont fermts par leur miſere, & que la 


crainte d'etre punis des maux qu'on leur fait) 
| empeche meme d'oſer s'en plaindre. 


Mais ſerons- nous d' Emile un chevalier errant, 
un redrefſeur des torts, un paladin? Ira-t-il $'in- 


gerer dans les affaires publiques, faire le ſage & 
le defenſeur des loix chez les Grands, chez les 


Magiſtrats, chez le Prince, faire le ſollieſteur 


5 chez les Juges & I Avocat dans les tribunaux ? 


Je 


; * 
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Je ne ſais rien de tout cela. Les noms badins 
& ridicules ne changent rien à la nature des cho- 
ſes. II fera tout ce qu'il fait Etre utile & bon, 
Ine fera rien de plus, & il ſait que rien n'eſt 
utile & bon pour lui, de ce qui ne convient pas 
a ſon age. II fait que ſon premier devoir eſt en- 
vers lui meme, que les jeunes gens doivent ſe de- 
fer d'cux, etre circonſpects dans leur conduite, 
reſpectueux devant les gens plus ages, retenus & 
diſcrets à parler ſans ſujet, modeſtes dans les 
choſes indifterentes, mais hardis a bien faire & 
courageux à dire la verite, Tels etoient ces il- 
luſtres Romains, qui, avant d'etre admis dans les 
charges, paſſoient leur jeuneſſe a pourſuivre le 
crime & a defendre l'innocence, ſans autre inte- 
ret que celui de s'inſtruire, en ſervant la juſtice 
& protegeant les bonnes mœurs. ih; 
Emile n'aime ni le bruit, ni les querelles, non- 
ſeulement entre les hommes *, pas meme entre 
9 5 5 5 235 e 408 


Mais ſi on lui cherche querelle à lui · mème, comment 

ſe conduira-t-il? je 16ponds qu'il n'aura jamais de que» 
relle, qu'il ne s'y pretera jamais aſſez pour en avoir, 
Mais enfin pourſuivra- i- oo, qui eſt- ce qui eſt a Vabri q un 
ſoufflet ou d'un dementi de la part d'un brutal, d'un 
ivrogne ou d'un brave coquin, qui pour avoir le plaiſir de 
tuer fon homme, commence par le déshonorer? Celt 
autre choſe; il ne faut point que Fhonnevr des citoyens 
ni leur vie ſoit a la merci d'un brutal, d'un ivrogne ov 
d'un brave coquin, & l'on ne peut pas plus fe prelerver d'un 
pareil accident que de la chute d'une tuile. Un ſouffiet 
& un dẽmenti regu & endure ont des effets civil, que nulle 
ſageſſe ne peut prevenir & dont nul Tribunal ne peut ven- 
ger l'offenſt. L'inſuffiſance des Loix lui rend done en 
cela fon independance; il eſt alors ſen] Magiſtrat, ſeul 
Juge entre l'offenſeur & lui: il eſt ſeu} interprete & Mi- 
niſtre de la Loi Naturelle, il ſe doit juſtice & peut ſeul ſe 

la rendre, & il n'y a for la terre nul gouvernement _ 
TRY | 5 . inlenle 
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jes animaux. II n'excita jamais deux chiens A 
ſe battre; jamais il ne fit purſuivre un chat par 
un chien. Cet eſprit de paix eſt un effet de ſon 
education, qui, n'ayant point fomente l'amour- 
propre & la haute opinion de lui meme, Va de- 


tourne de chercher ſes plaifirs dans la domina- 
tion & dans la melheur d'autrui. Il ſouffre quand 
il voit fouffrir; c'eſt un ſentiment naturel. Ce 


qui fait qu'un jeune homme s'endurcit & ſe 
complait à voir tourmenter un etre ſenſible, c'eſt 
quand un retour de vanite le fait ſe regarcer 


comme exempt des memes peines par fa fageſſe 
ou par ſuperiorite. Celui qu'on a garanti de ce 
tour d'eſprit, ne ſauroit tomber dans le vice qui 


en eſt Vouvrage, Emile aime donc la paix. 


L'image du bonheur le flatte; & quand il peut 
contribuer a le produire, c'eſt un moyen de plus 
de le partager. Je rai pas ſuppoſe, qu'en voy- 


ant des malheureux, i] n'auroit pour eux que 


cette pitiẽ ſterile & cruelle, qui ſe contente de 
plaindre les maux qu'elle peut guerir. Sa bien- 


faiſance active lui donne bientot des lumieres, 


qu'avec un cœur plus dur il n'eut point acquiſes, 


ou qu'il eũt acquiſes beaucoup plus tard. 8 il 


* * 2 


inſenſe pour le punir de ſe 1'©tre faite en pareil cas, Je 


ne dis pas qu'il doive 8'aller battre, c'eſt une extravagance z 
je dis qu'il ſe doit juſtice & qu'il en eſt le ſeul diſpenſateur. 

Sans tant de vains Edits contre les duels, ſi j'ctois Souve- 
rain je reponds qu'il n'y auroit jamais ni ſoufflet, ni d6-- 
menti donné dans mes Etats, & cela par un moyen fort. 


ſimple dont les Tribunaux ne ſe meleroient point. Quoj- 


qu'il en ſoit, Emile ſait en pareil cas la juſtice qu'il fe doit 


a lui-meme, & exemple gu'il doit à la ſüreté des gens 


| Chonneur. II ne depend pas de I'homme le plus ferme 
q empẽcher qu'on ne Vinſulte, mais il depend de lui dem- 
Fecher qu'on ne ſe yante-long-tems de Vayoir inſults, 


voit 


—_— cc 


„ ww —_—_ 
r 0 * 


* 

t 
* 
+4 
i 
4 


RL. "WE 4. a> ont 


N 
* 
þ * \ 
4 1 
1 44 
iT + 
IX 
T5 
* 
FY 
q © hs 
F 
#1 
TI 
iT 
NR 
TY 
{St 
'Þ 
h 
7 1 
, A. 
3 
, x 
4 1 
$4 3 
+ 2 
1 
1 
i | 
1249 
! | 
- 1 3 
IBF 
3 
es 1 
s 13 
. 
* 
. 
1 
* 
g * 
a 
, 
1 
A ; 
: CE i 
" 8) 
, 1 1 
* 
ö 
* 
ie 
ba 


Ce. a 7s ve Wor pr te ee rt oe op 
= ot. > hm at 


7 ˙ 


5 
gw Rona, -. - 


"- oy IE - 
— — . 


269: 57 E MEL 
voit regner la diſcorde entre. ſes camarades, || 
cherche a les reconcilicr : s'il voit des aftliges, I 
Sinforme du ſujet de leurs peines: s il volt deux 
hommes fe hair, il veut connoitre..1a- cauſe de 
leur inimitie ; s'il voit un opprime gemir des vex- 
ations du puiſſant & du riche, il cherche de quel. 
les manceuvres ſe couvrent ces vexations; & dam 
* igterèt qu'il prend à tous les miſerables, les 
moyens de finir leurs maux ne ſont jamais indif. 
| ferens pour lui. Qu'avons-nous donc A faire 
pour tirer parti de ces diſpoſitions. d'une maniere 
convenable a fon. age? De regler-ſes: ſoins & 
ſes connoiſſances, & Femployer ſon Ten 2 le 
augmenter. | 
7 e ne me laſſe point do le 2 : metter, tous 
tes les lecons des jeunes gens en ations plutct 
qu'en diſcours Qu'ils n'apprennent rien dam 
les livres de ce que experience peut leur enſeig. 
ner. Qucl extravagant projet de les exercer i 
parler ſans ſujet de rien dire; de croire leur faire 
ſentir, ſur les bancs d'un College, l'énergie di 
langage des paſnons, & toute la force de art de 
erſuader, fans interct de rien perſuader à pers 
ſoone]! Tous les precepies de la Rhetotique m 
ſemblent qu'un pur verbiage à quiconque n'en 
ſent pas Fuſage pour fon profit. Qu"importe 4 
un Ecolier de ſavoir comment s'y prit Annibal 
pour déterminer fes ſoldats a paſſer les Alpes? di 
au lieu de ces magnifiques harangues vous Jul 
diſiez comment il doit s'y prendre pour porter 
{on Prefet à lui donner conge, ſoyez ſur qui 
ſeroit plus attentif à vos regles. 
Si je voulois enſeigner la Rhetorique à un jeunt 
homme, dont toutes les paſſions fuſſent deja de 
veloppees, Je lui preſenterois ſans ceſſe des ubjets 
propres 2 flattet ces pallions, & j'examineros 
0 | aver 
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avec lui quel langage il doit tenir aux autres 
hommecs, pour les, engager à favoriſer ſes deſirs. 
Mais: mon, ile, le neſt pas. dans une ſitu;tion ſi 
avantageuſe a Fart oratoire, Borne, preſque au 


ſeul, nepeflaire phyſique, il a moins befoin des 
autres que les autres n ont beſoin de lui; & Nn 'ay= 


veut Jeur perſuader ne le touche pas d'aflez pres 
pour l'Emouvoir | exceſſivement. Il ſuit de-la 


ſculement pour Etre entendu, II eft peu ſenten- 


paſſionne. 2 


| matique & floid. Ni ſon à age, ni ſes niceurs, hi, 
ſes golits ne le permettent. Dans le feu de l' a · 


hobes dans ſon ſang portent a ſon jeune cœur une 
chaleur qui brille dans ſes regards, qu'on ſent 
dans ſes diſcours, qu'on voit dans ſes actions. 
| don langage a pris de Vaccent & quelquefois de 
la vehemence. Le noble ſentiment qui Pinſpire 

lui donne de la force & de I'Glevation; penẽtrẽ 
du tendre amaur de l'humanité, il tranſmet en 
parlant les mouvemens de ſon ame; fa genereuſe. 
| franchiſe a je ne ſais quoi, de plus enchanteur que 
artificieuſe Eloquence des autres, ou plutôt Jui 
ſeul eſt yeritablement cloquent, puiſqu'il n'a 
qu'a montrer ce qu'il ſent pour le communiquer 
a ceux qui Pecouteat. 


Plus j'y penſe, plus je trouve qu'en mettant 


eune 
: 1; 410i la bienfaiſance en action & tirant de nos 
bien bons ou mauvais ſucces des réflexlons ſur leurs 


Cauſes, il y a peu de connoiſſances utiles qu'on 
Tome II. e ne 


ant rien à leut demander pour lui- meme, ce qu "it, 
| quien, general. il doit avoir un langage ſimple & 
peu figure. II parle ordinairement au propre, & 


| cieux, parce qu'il n'a pas appris a generaliſer ſes, 
idées; il a peu d'i images parce qu'il eſt rarement 


Ce n'eſt pas pourtant qu ll ſoit tout- A. fait fleg- 


doleſcence, les eſprits viviſians retenus & co- 
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ne puiſſe cultiver dans Veſprit d'un jeune homme, 
K qu'avec. tout le vrai ſavoir qu'on peut acquerir 
dans les Colleges, il acquerra de plus une ſcience 
plus importante encore, qui eſt l'application 
de cet acquis aux uſages de la vie. Il n'eſt 


pas poſſible que, prenant tant d'interẽt à ſes ſem- 


blables, il n'apprenne de bonne heure a. peſer & 

apprecier leurs actions, leurs goùts, leurs plaiſirs, 
& a donner en general une plus juſte valeur a ce 
qui peut contribuer ou nuire au bonheur des hom- 
mes, que ceux qui, ne s'intéreſſant a perſonne, 
ne font jamais rien pour autrui. Ceux qui ne 
traitent jamais que leurs propres affaires, ſe paſ. 
ſionnent trop pour juger ſainement des choſes, 


Rapportant tout a eux ſeuls & reglant ſur leur ſeul 


interct les idées du bien & du mal, ils fe rempliſ. 
ſent Veſprit de mille prejuges ridicules, & dans 
tout ce qui porte atteinte a leur moindre avantage, 
ils voyent aufli-tot le bouleverſement de tout 
l'univers. VVV 
Etendons l'amour- propre ſur les autres Etres, 
nous le transformerons en vertu, & il n'y a point 
dle cœur d'homme dans lequel cette vertu n'ait (a 
racine, Moins l'objet de nos ſoins tient immedi: 
atement a nous-meme, moins Villuſion de linterct 
particulier eſt a craindre, plus on generaliſe cet 
interet, plus il devient Equitable, & l'amour du 
enre humain n'eſt autre choſe en nous que Ja. 
mour de la juſtice, Voulons-nous done qu'Emile 
aime la verité, voulons-nous qu'il la connoiſſe! 
Dans les affaires tenons- le toujours loin de lui. 
Plus ſes ſoins ſeront conſacres au bonheur d'autru), 
plus ils ſeront eclaires & ſages, & moins il ſe 
trompera ſur ce qui eſt bien ou mal: mais ne 
ſouffrons jamais en lui de preference aveugle, fon- 


de uniquement ſur des acceptions de perſonnes 
þ = | | Ol 
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ou ſur d'injuſtes preventions. Et pourquoi nui- 
roit- il à l'un pour fervir l'autre? Peu lui importe 
a qui tombe un plus grand bonheur en partage, 
pourvu qu'il concourre au plus grand bonheur de 
tous: c'eſt-là le premier interet du ſage, apres 
| Vinteret privé; car chacun eſt partie de ſon eſ- 
pece, & non d'un autre individu, | 

Pour empecher la pitie de degenerer en foibleſſe, 
il faut donc la generaliſer, & l'ẽtendre ſur tout le 
genre humain. Alors on ne s'y livre qu'autant 
qu'elle eſt d'accord avec la juſtice, parce que de 


toutes les vertus, la juſtice eſt celle qui concourt 


le plus au bien commun des hommes. Il faut par 


| raiſon, par amour pour nous, avoir pitiè de no- 
tre eſpece encore plus que de notre prochain, & 
| Ceſt une tres-grande cruaute envers les hommes 


que la pitie pour les mechans. _ 


Au reſte il faut ſe ſouvenir que tous ces moyens 


par leſquels je jette ainſi mon éleve hors de lui- 


| meme ont cependant toujours un rapport direct à 
lui; puiſque non-ſeulement il en tẽſulte une jou- 


lance interieure, ma's qu'en le rendant bienfai- 
ſant au profit des autres, je travaille a ſa propre 
inſtruction. — a ee 

J'ai d'abord donné les moyens, & maintenant 
jen montre l'effet. Quelles grandes vues je vois 
s'arranger peu-i-peu dans ſa téte! Quels ſenti— 


mens ſublimes étouffent dans fon cœur le germe 
des petites paſſions! Quelle nettete de judiciaire! 
| Quelle juſteſſe de raiſon je vois ſe former en lui 

ce ſes penchans cultivẽs, de experience qui con- 


centre les vœux d'une ame grande dans I'etroite 
borne des poſſibles & fait qu'un homme ſuperieur 
aux autres, ne pouvant les élever a ſa meſure, ſait 
$ abbaifſer a la leur! Les vrais principes du juſte, 
ks vrais modeles du beau, tous les rapports mo- 
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raux des, ctres, toutes les idées de Vorcre ſe pra« 
vent dans ſon entendement; il voit la place de 
chaque choſe & la cauſe qui Ven ecarte ; il voit ce 
qui peut faire le bien & ce qui Pempeche. Sang 
avoir Eprouve les paſſions humaines il connoit 
leurs illuſions & leur jeu. 

Javance attire par la force des choſes, mais 


fans m'en impoſer ſur les jugemens des Lecteuss, 


epuis Jong-tems ils me voyent dans Je pays des 
chimeres; moi je les vois toujours, dans le pays 
des prejuges. En m'ecartant ſi fort des opinions 
vulgaires, je ne ceſſe de les avoir preſentes a mon 
eſprit; je les examine, je les medite, non pour 
Jes ſuivre ni pour les fuir, mais pour les peſecr a l 
balance du raifonnement. Toutes les fois qu'il 
me force a avecarter d'elles, inſtruit par Lexpe. 
rience, je me tiens deja pour dit qu'ils ne m'imi- 
| teront pas; je ſais que s'obſtinant à n'imaginer 
que ce qu ils voyent, ils prendront le jeune hom- 
me que Je figure pour un etre imaginaire & fan- 
taſtique, parce qu'il differe de ceux auxquels ils le 

comparent; ſans ſopger qu'il faut bien qu'il en 
differe, puilqu'eleve tout differemment, affectẽ de 
ſentimens tout contraires, inſtruit tout autrement 
qu'eux, iil-ſeroit beaucoup plus ſurprenant qui 
leur reſſemblat que d'ctre tel que je le ſuppoſe. Ce 
n'eſt pas lhomime de homme, c'eſt l' homme de 
la Nature. Aflurément il doit ctre fort etranyer 
a leurs yeux... 

En, commencant cet ouvrage, je ne ſuppoſois 
rien que tout le monde ne pllt obſerver ainſi que 
moi, parce qu'il eſt un point, ſavoir la naiſſance 
_ de Phomme, duque] nous partons tous également; 


mais plus nous e + moi pour cultiver la 


Nature, & vous pour la depraver, plus nous nous 


rr we 1 
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ans differoit peu des votres que vous n'aviez pas 
eu le tems de defigurer ; . maintenant ils n'ont plus 
rien de ſemblable, & age de Fhomme-fait dont 
il approche, doit le montrer ſous une forme abſo- 
lument differente, ſi je n'ai pas perdu tous mes 
ſoing La quantité d'acquis eſt prut-ctre aſſez 
Gale de part & d'autre; mais les choſes acquiſes 
ne ſe reſſemblent point. Vous etes etonnez de 


trouver à l'un des ſentimens ſublimes dont les au- 


tres n'ont pas le moincre germe; mais conſiderez 
auſſi que ceux-ci font dein tous Philoſophes & 
Théologiens, avant qu Emile ſache ce que c' eſt 
que philolophie & qu lait meme entenqu at ont 
de d 

Si done on venoit me dire: rien de ce ave Vous 
ſuppoſez wexiſte; les jeunes gens ne font point 


faits ainſi; ils ont telle ou telle baſſion; ils font 


ceci ou cela; c'eſt comme fi Von nioit que ja- 


mais poirier füt un grand arbre, parce qu'on n en 


voit que de nains dans nos jardins. 


Je prie ces juges fi prompts a la cenſure de con- 


fiderer que ce qu'ils diſent- Ja je le fais tout auſſi 
bien qu'eux, que j'y ai probablement reflcchi plus 
long tems, & que n'ayant nul interèt à leur en 
impoſer, j'ai droit d'exiger qu'ils ſe donnent au 
moins le tems de chercher en quoi je me trompe: 
qu'ils examinent bien la conſtitution de homme, 
qu'ils ſuivent les premiers dẽveloppemens du cœur 
dans telle ou telle circonſtance, afin de voir com- 
bien un individu peut differer d'un autre par la 


force de I education, qu' 'enſuite ils comparent la. 
mienne aux effets que je lui donne, & qu'ils di- 


ſent en quoi ai mal raiſonné; je n aurai rien à 


| repondre, 


Ce qui me rend plus arm aiff, & je crois des 


excuſable de I'ctre, c'eſt qu au lieu de me Jivrer a 
'eſprit 
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Yeſprit de ſyſtème, je donne le moins qu'il eſt 
polhble au raiſonnement, & ne me fie qu'a I'ob. 
fervation. Je ne me fonde point ſur ce que ja 
imagine, mais ſur ce que j'ai vu. Il eſt vrai que 
je n'ai pas renferme mes experiences dans Ven- 
ceinte des murs d'une ville, ni dans un ſcul orde de 
gens: mais apres avoir compare tout autant de 
rangs & de peuples que,j'en ai pu voir dans une 
vie raflee a les obſerver, j; ai retranchẽ, comme 
artificicl, ce qui ẽtoit d'un peuple & non pas d'un 
autre, d'un état & non pas d'un autre; & n'ai re- 
garde, comme appartenant inconteſtablement ; 
homme, que ce qui étoit commun a tous, i 
quelque age, dans quelque rang, & dans quelque 
nation que ce fut, _ | 1 
Or, ſi ſuivant cette mcthode vous ſuivez des 
Penfance un jeune homme qui n'aura point regu 
de forme patticulicre, & qui tiendra le moins 
qu'il eſt poſſible à l' autorite & a l'opinion d'autrui, 
a qui, de mon éleve ou des vOtres, penſez- vous 
qu'il reſſemblera le plus ? Voila, ce me ſemble, 
la queſtion qu'il faut reſoudre, pour ſavoir ſi je me 
ſuis Egaré. 5 2 oe 
 Lhomme ne commence pas aiſement a penſet; 
mais ſi-tõt qu'il commence il ne ceſſe plus. Qui- 
conque a penſs penſera toujours; & Ventende- 
ment une fois extrcẽ a la reflexion, ne peut plus 
refter en repos. On pourroit donc croire que 
j en fais trop ou trop peu, que Veſprit humain n'elt 
point naturellement fi prompt A s'ouvrir, & 
qu'après lui avoir donne des facilites qu'il n'a pas, 
je le tiens trop long- tems inſcrit dans un cercle 
_ C'idees qu'il doit avoir franchi. E 
Mais conſiderez premierement que, voulant for- 
mer l' homme de la Nature, il ne s'agit pas pou 
cela d'en faire un ſauvage, & de le cle « 
5 e --.. fo 
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fond des bois; mais'qu'enferme dans le tourbil- 
Jon ſocial,” i] ſuffit qu'il ne s laiſſe entrainer ni 
par les e, ni par les opinions des hommes, 
qu, il voye par ſes yeux, qu il ſente par ſon cteur, 
qu' aucune autorite ne le gouverne hots celle de {a 
propre raiſon. Dans cette poſition il eſt clair que 
ja multitude d'objets qui le frappe, les frequens 
ſentimens dont il eſt affectẽ, les divers moyens de 
pourvoir a ſes beſoins reels, dojvent lui donner 
beaucoup didees qu'3) naurgit jamais cues, cu 
qu'il eũt acquiſes plus lentement. Le progres na- 
turel a Veſprit eſt acceJeres mais non renverſt. 
Le mime homme qui doit reſter- tupide dans 
les fortts, doit devenir raiſonnable & ſenſé dans 
les villes, quand il y ſera {imple ſpectateur. Rien 
n'eſt plus propre à rendre ſage que les folies qu'on 
voit fans Jes partager; & celui meme qui les par- 
tage s, inſtruit encore, pour u qu il n'en ſoit pas la 
dupe, & qu iln'y ports 50 Verreur r qui les 
font. an ES YER» + $M: 
=-Conluleren.aulk que, bonne be. nos facults 
aux choſes ſenſibles, nous Moffrons preſque au- 
cune priſe aux notions abſtraites de la philoſophie 
& aux idees purement intelleQuelles. Pour y 
atteindre il faut, ou nous 'degager du corps, au- 
quel nous ſommes ſi fortement attaches, ou faire 
d' objet en objet un-progres graduel & lent, ou en- 
fin franchir rapidement & preſque d'un ſaut Fin- 
tervalle, par un pas de-geant dont Fenſance n'eit 
pas capable, & pour lequel il faut meme aux hom- 
mes bien des echclons faits expres pour eux. La 
premiere idee abſtraite eſt le premier de ces eche- 
lons ; mais j'ai bien de la peine a voir N 
on s'aviſe de le conſtruire. 

L*Etre incomprehenſible qui embraſſe) tout, qui 
donne le mouvement au monde, & ſorme tout le 
ſyſteme des Etres, n'eſt ni viſible a nos yeux, ni 


Hy patente 
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palpable à nos mains; il echappe a tous nos ſens, 
L'ouvrage ſe montre; mais Vouvrier ſe cache, 
Ce n'eſt pas une petite affaire de connoitre enfin 
qu'il exiſte, & quand nous ſommes parvenuss«]}, 
quand nous nous demandons quel eſt-il, ou eft-i|? 
notre eſprit ſe confond, $'egare, & nous ne fayons 
plus que penſe rr. 7 9 0's | 
Locke veut qu'on commence par I'etude des 
eſprits, & qu'on paſſe enſuite à celle des corps: 
cette methode eſt celle de la ſuperſtition, des pre- 
Juges, de l'erreur; ee n'eſt point celle de la raiſon, 
ni meme de la Nature bien 'ordonnee, c'eſt ſe 
boucher les yeux pour apprendre a voir. II faut 
avoir long · tems <tudie les corps pour ſe faire une 
veritable notion des eſprits & ſoupconner qub'ils 
exiſtent. L'ordre contraire ne ſert qu'à etablir le 
nent. re FI 1 
Puiſque nos ſens ſont les premiers inſtrumens de 
nos connoiſſanees, les Etres corporels & ſenſibles 
ſont les ſeuls dont nous ayons immediatement 
idée. Ce! mot eſbrit, n'a aucun ſens pour qui- 


conque n'a pas philoſophẽ. Un eſprit n'eſt qu un 


corps pour le peuple & pour les enfans. N'ima- 
gibent-ils pas des eſprits qui crient, qui pailent, 
qui battent; qui font du bruit? or on im'avouera 
que des eſprits qui ont des bras & des langues reſ- 
femblent beaucoup à des corps. Vorla' pourquoi 
tous les peuples du monde, "ſans exceptet ges Juits, 
ſe font faits des Dieux corporels. Nous-memes, 
avec nos termes d' Eſprit, de Trinite, de Perſon- 
nes, ſommes pour la plupart de vrais antropo- 
morphites. J'avoye- qu'on nous apprend à dire 
que Dieu ſeſt par- tout; mais nous croyons auth 
que l'air eſt par- tout, au moins danb notre atmob- 
phefe, & le mot /p it dans ſon origine ne ſignifie 
lui-mème que /ouffle & vent, Si-tot qu'on accou- 
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tume les gens à dire des mots ſans les entendre, 
il eſt facile, apres wn; de leur faire dire tout 
ce qu'on veut. 

Le ſentiment de notre e ſur les. autres 
corps a dit d'abord nous faire croire que quand 
ils agiſtoient fur nous, e'ẽtoit q une maniere ſem- 
blable à celle dont nous agiſſons fur eux. Ainſi 
homme a commence par animer tous Jes tres 
dont il ſentoit l'acstion. Se ſentant moins fort 
que la plupart de ces etres, faute de connoitre 
les bornes de leur puiflance, il la ſuppoſce illimi- 
tẽe, & il en fit des Dieux auſſi- tot qu'il en fit des 
corps. Durant les premiers ages, les hommes, 

effrayes de tout, n'ont rien vd ge mort dans la 
Nature. L'idee de la matiere n'a pas été moins 
lente à ſe former en eux que celle de Veſprit, 
| puiſque cette premiere idee eft une abſtraction 
elle-meme. Is ont ainfi rempli l'univers de 
Dieux ſenſibles. Les aſtres, les vents, les mon- 
tagnes, les fleuves, les 'arbres, © les villes, les 
maiſons memes, tout avoit ſon ame, ſon Dieu, 
ſa vie. Les marmouſets de Laban, les manitou 
des Sauvages, les fetiches des Negres, tous les 
ouvrages de la Nature & des hommes ont été les 
premieres divinites des mortels-: le polytheifme 
a «6 leur premiere religion, & i'8olatrie leur 
premier culte. Ils n'ont pd reconnottre un ſeul 
Dieu que quand, generakiſant de plus en plus 
leurs 4dces, ils ont ete en Etat de remonter à une 
premiere! cauſe, de reunir le ſyſtème total des 
etres ſous une ſeule idee, & de donner un ſens 
au mat ſabſtlunce, lequel eſt au fond la plus grande 
des abſtractions. Tout enfant qui croit en Dieu 
eſt done nẽceſſairement idolitre, du du moins 
antropomorphite; & quand une fois 'Vimagina- 
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tion a vit Dies; il eſt bien rare que Ventende. 
ment je congoive. Voila preeiſement Verreur ou 
mene l'ordre de Locke, 

Parvenu, je ne ſais comment, a Videe ab- 
ſtraite de la ſubſtance, on voit que pour admet- 
tre une ſubſtance unique, il lui faudroit ſuppo- 
ſer des qualites incompatibles qui s'excluent mu- 
tuellement, telles que la penſee & PFetendue, 
dont Vune eſt eſſenciellement diviſible, & dont 
autre exclut toute diviſibiliték. On concor 
d'ailleurs que la penſee, ou fi l'on veut le ſenti- 
ment, eſt une qualité primitive & inſeparable de 
la ſubſtance a laquelle elle appartient, qu'il en 
eſt de meme de Vetendue par rapport a fa ſub- 
ſtance. D'ou Von conclut que les Etres qui per- 
dent une de ces qualites perdent Ja ſubltance 
laquelle elle appartient; que par conſequent h 
mort n'eſt qu'une ſeparation de ſobſtances, & 
que les étres ou ces deux qualites ſont reunies, 
ſont compoſes des deux fubſtances auſquelles ce 
deux qualites appartiennent. 

Or, conſiderez maintenant quelle diſtance 
reſte encore entre la notion des deux ſub- 
ſtances & celle de la nature divine; entre ]'idce 
incomprehenſible de l'action de notre ame (vr 
notre corps, & Videe. de Vation de Dieu (ur 
tous les ètres. Les idées de creation, d'annihi- 
lation, d'ubiquité, d'eternite, de toute-puiſſance, 
celle des attributs divins, toutes ces idées qu'il 
appartient a fi peu d' hommes de voir auſſi confuſe 
& auſſi obſcures qu'elles le ſont, & qui n'ont 
rien d'obſcur pour le peuple parce qu'il n'y com- 
prend rien du tout, comment ſe preſenteront- 
elles dans toute leur force, c'eſt-a-dire, dans 
toute leur obſcutitẽ, a de jeunes eſprits Sj 
occupès aux premieres operations des ſens, 6 


qui 
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qui ne congoivent que ce qu'ils touchent ? C'eſt 
en vain que les abymes de Vinhni ſont ouverts 
tout autour de nous; un enfant n'en ſait point 
etre Epouvante, ſes foibles yeux n'en peuvent 
ſonder la profondeur. T'out eſt infini pour les 
enfans, ils ne ſavent mettre des bornes à rien; 
non qu'ils failent la meſure fort longue, mais 
parce qu'ils ont l'entendement court. J'ai meme 
remarque qu'ils mettent Vinfini moins au-de-la 
qu'au de- ga des dimenſions qui leur ſont connues. 
Ils eſtime ront un eſpace immenſe, bien plus par 
leurs pieds que par leurs yeux; il ne $'etendra 


pas pour eux plus Join qu'ils ne pourront voir; 


mais plus loin qu'ils ne pourront aller. Si on 
leur parle de la puiſſance de Dieu, ils Veſtime- 
ront preſque auſſi fort que leur pete. En toute 
choſe leur connoiſſance etant- pour eux la meſure 
des poſlibles, ils jugent ce qu'on leur dit toujours 
moindre que ce qu'ils ſavent. Tels ſont les juge- 
mens naturels à l'ignorance & ala foibleſſe d'eſ- 
prit. Ajax elit craint de ſe meſurer avec Achil- 
le, & défie Jupiter au combat, parce qu'il con- 
noit Achille et ne connoit pas Jupiter. Un payſan 
Suiſſe qui ſe croyoit le plus riche des hommes, 
& a qui Von tachoit d'expliquer ce que c'etoit 
qu'un Roi, demandoit d'un air fier {1 le Roi pour- 
roit bien avoir cent vaches à la montagne. : 

Je prevois combien de Lecteurs ſeront ſurpris 
de me voir ſuivre tout le premier age de mon 
eleve ſans lui parler de religion. A quinze ans 
il ne ſavoit s'il avoit une ame, & peut-etre a dix- 
huit n'eſt- il pas encore tems qu'il l'apprenne; 


car sil Papprend plut6t qu'il ne faut, il court 


riſque de ne le ſavoir jamais. SES 
Si j'avois a peindre la ſtupidité fächeuſe, je 

peindrois un pedant enſeignant b 
es 
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des enfans; ſi je voulois rendre un enfant ſou, 
je Pobligerois d'expliquer ce qu'il dit en diſant 
fon catèchiſme. On m'objectera que la plupart 
des dogmes du Chriſtianiime étant des miſteres, 
attendre que l'eſprit humain ſoit capable de les 
concevoir, ce n'eſt pas attendre que l'enfant ſoit 
homme, c'eſt attendre que l'homme ne ſoit plus, 
A cela je reponds premierement,. qu'il y a des 
miſteres qu'il eft non-ſeulement impeflible a 
homme de concevoir, mais de croire, & que 
je ne vois pas ce qu'on gagne a les enleigner 
aux enfans, ſi ce n'eſt de leur apprendre a men- 
tir de bonne heure. Je dis de plus, que pour 
admeitre les miſteres, il faut comprendre, au 
moins, qu'ils ſont incomprehenſibles; & les en- 
fans ne font pas meme capables de cette concep- 
tion-la, Pour Vage ou tout eſt miltere, il ny 
a point de miſteres proprement dits. E 
faut croire en Dieu pour ttre ſauvi, Ce 
dogme mal entendu eſt le principe de la ſangui— 
Naire intolerance, & la cauſe de toutes ces vaines 
inſtructions qui portent le coup mortel à la rai- 
ſon humaine en Vaccoutumant a ſe payer de mots, 
Sans doute, il n'y a pas un moment A perdre 
pour meriter le ſalut eEternel : mais fi pour I'ob- 
tenir il ſuffit de repeter de certaines paroles, je 
ne vois pas ce qui nous empeche de peupler le 
Ciel de ſanſonets & de pies, tout auſſi bien que 
—· 88105 | 
L'obligation de croire en ſuppoſe la poſſibili- 
te. Le Philoſophe qui ne croit pas a tort, parce 
qu'il uſe mal de la raiſon qu'il a cultivee, & qu'il 
eſt en état d'entendre les verites qu'il rejette. 
Mais Venfant qui profeſſe la religion chretienne, 
que croit · il? ce qu'il congoit, & il congoit ſi peu 
ce qu'on lui fait dire, que ſi vous lui dites le 
7: con · 
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contraire, il Padoptera tout auſſi volontiers, La 
foi des enfans & de beaucoup d'hommes eſt une 
affaire de g&ographie. . Seront- ils recompenſes 
d'ctre nts a Rome plut%t qu'a la Mecque. On 
dit a l'un que Mahomet eſt le Prophete de Dieu, 
& il dit que Mahomet eſt le Prophete de Dieu; 
on dit a l'autre que Mabomet eſt un fourbe, 
& il dit que Mahomet eſt un fourbe. Chacun 
des deux eùt afirme ce qu'affirme l'autre s'ils 
ſe fuſſent trouves tranſpoſes. Peut- on partir de 
deux diſpoſitions ft ſemblables pour envoyer Pun 
en Paradis & Vautre en Enfer? Quand un en- 
fant dit qu'il croit en Dieu, ce n'eſt pas en Dieu, 
qu'il croit, c'eſt à Pierre ou a Jaques qui lui 
diſent qu'il y a quelque choſe qu'on appelle Dieu; 
& il le croit a la maniere d'Euripide. 


O Jupiter! car de toi rien ſinon ky 
Je ne connois feulement que le nom *. 


Nous tenons que nul enfant mort avant age 
de raiſon ne ſera prive du bonheur éternel; les 
Catholiques croient la meme choſe de tous les 
enfans qui ont recu le bapteme, quoiqu'ils n'aient 
jamais entendu parler de Dieu. Il y a done 
des cas ou l'on peut etre ſauvé ſans croire en 
Dieu, & ces cas ont lieu, foit dans Venfance, 
ſoit dans la demence, quand Feſprit humain eſt 


incapable des operations neceſlaires pour recon- 


noitre la Divinite. Toute la difference que je 
vols ici entre vous & moi, eſt que vous pretens 


5 


— 


* Plutargue, Traite de I Amour, trad. d Amyot. C'eſt 
ainſi que commengoit d'abord 1a Tragedie de Menalippe 


mais les clameurs du Peuple d' Athenes forcerent Euripide 
a changer ce commencement, | . 4 
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dez que les enfans ont a ſept ans cette capacits, 
& que je ne la leur accorde pas meme à quinze, 
Que j'aye tort ou raiſon, il ne s'agit pas ici d'un 
article de foi, mais d'une ſimple obſervation 
dhiſtoire naturelle. - Ee WP We mT ?e) 
Par le meme principe, il eſt clair que tel 
homme parvenu juſqu'a la vieilleſſe ſans croire 
en Dieu, ne ſera pas pour cela prive de fa pre- 
ſence dans l'autre vie fi ſon aveuglement n'a pas 
Ete volontaire, & je dis qu'il ne Veſt pas tou- 
jours. Vous en convenez pour les inſenſ; 
qu'une maladie prive de leurs facultes ſpirituelles, 
mais non de leur qualité d'homme, ni par conſé- 
quent du droit aux bienfaits de leur Createur, 
Pourquoi done n'en pas convenir auſſi pour ceux 
qui, ſequeſtres de toute ſociete des leur enfance, 
auroient mene une vie abſolument ſauvage, pri- 
ves des lumieres qu'on n'acquiert que dans Te com- 
merce des hommes *? Car il eſt une impoſſ- 
bilite demontree qu'un parcil Sauvage put ja- 
mais elever ſes reflexions juſqu'a la connoiſſance 
du vrai Dieu. La raiſon nous dit qu'un homme 
neſt puniſſable que par les fautes de fa volonte, 
& qu'une ignorance invincible ne lui ſauroit 
etre imputèe à crime. D'où il ſuit que de- 
vant la juſtice Eternelle tout homme qui croiroit, 
sil avoit les lumieres neceſlaires, eſt repute 
croire, & qu'il n'y aura d'incredules punis que 
ceux dont le cœur ſe ferme à la verite, 


Gardons- nous d'annoncer la verité à ceux qui 


ne ſont pas en état de Ventendre, car c'eſt y 
vouloir ſubſtituer l'erreur. I! vaudroit mieux 


* Sur Fetat naturel de Feſprit humain & fur la lenteur 
de ſes progres: Yoyex la premiere partie du diſcours ſut 
Pinegalite, | | | 

5 n'aycir 


lieu d'en faire un croyant, 
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n'avoir aucune idée de la Divinite que d'en avoir 


des idees baſſes, fantaſtiques, injurieuſes, indig-' 
nes d'elle; c'eſt un moindre mal de la m&Econ-' 


noitre que de I'outrager, Jaimerois mieux, dit 


le bon Plutarque, qu'on criit qu'il n'y a point de 
Plutarque au monde, que fi Von difoit que Plu- 


tarque eſt injuſte, envieux, jaloux, & ſi tiran, 


qu'il exige plus qu'il ne laiſſe le pouvoit de 


I 


Le grand mal des images difformes de la Divi- 
nite qu'on trace dans l'eſprit des enfans eſt 


: qu'elles y reſtent toute leur vie, & qu'ils ne con- 


coivent plus étant hommes d' autre Dieu que ce- 
jui des enfans, J'ai vu en Suiſſe une bonne & 


pieuſe mere de famille tellement convaincue de 


cette maxime, qu'elle ne voulut point inſtruire 


| fon fils de la religion dans le premier age, de 
peur que content de cette inſtruction groſſiere, 
ih n'en negligeat une meilleure a Vage de raiſon, 
Cet enfant n'entendoit jamais parler de Dieu 
qu' avec recucillement & reverence, & ſi-tõt qu'il 
| en vouloit parler lui-méème on lui impoſoit ſi- 
lence, comme ſur un ſujet trop ſublime & trop 


grand pour lui. Cette reſerve excitoit ſa curio- 


| fits, & ſon amour-propre aſpiroit au moment de 
connoitre ce miſtere qu'on lui cachoit avec tant 
de ſoin. Moins on lui parloit de Dieu, moins 


on ſouffroit qu'il en parlat lui-meme, & plus il 


s'en occupoit : cet enfant voyoit Dieu par- tout; 
& ce que je craindrois de cet air de miſtere in- 
diſeretement affectè, ſeroit qu'en allumant trop 
imagination d'un jeune homme, on n' alterat 


fa tete, & qu'enfin l'on n'en fit un fanatique au 


Mais 
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Mais ne craignons rien de ſemblable pour 
mon Emile, qui, reſuſant conſtament fon atten- 
tion à tout ce qui eſt au-deſſus de ſa portée, 
ecoute avec la plus profonde. indifference les 
choſes qu'il nentend pas. II y en a tant fur 
leſquelles il eſt habitue a dire, cela n'eſt pas de 
mon reſſort, qu'une de plus ne Fembarraſle gue- 


re; & quand il commence a $'inquieter de ces 


grandes queſtions, ce n'eſt pas pour les avoir.en- 
tendu propoſer, mais c'eft, quand le Progres de 


iow, lumieres porte ſes recherches de ce cote-la, 


Nous avons vu, par quel chemin Veſprit hu- 
main cultivé s'approche de ces miſteres, & je 
conviendrai volontiers qu'il n'y parvient natu- 
rellement au ſein de la foziete meme, que dang 
un age plus avancée. Mais comme il y a, dans 
la meme ſociẽté des cauſes inevitables par leſ- 


quelles le progres des paſſions: eſt accelerc ; f 


Pon n'acceleroit de meme le progies des lumi- 
eres qui ſervent a regler ces paſſions, c'eſt alon 
qu'on ſortiroit veritablement de l'ordre de la Na- 


ture, & que Vequilibre ſeroit rompu. Quand on 
n'eſt pas maitre de moderer un développement 


trop rapide, il faut mener avec la meme rapi- 
ditè ceux qui doivent y correſpondre, en forte 
que l'ordre ne ſoit point interverti, que ce qui 
doit marcher enſemble ne ſoit point ſeparc, & 
que homme, tout entier à tous les momens de 
ſa vie, ne ſoit pas a tel point par une de ſes fa- 
cultes, & 2 tel autre point par les autres. 
Quelle difliculte je vois s'ẽlever ici! difficulte 


d'autant plus grande, qu'elle eſt moins dan; 


les choſes que dans la puſillanimitè de ceux qui 


n'oſent la refoudre: commengons, au moins, 


par on la propoſer. Un enfant doit Etre Cleve 


dans 
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dans la religion de ſon pere; on lui prouve tou - 


jours tres-bien que cette religion, telle qu'elle 


ſoit, eſt la ſeule veritable, que toutes les autres 
ne ſont qu'extravagance & abſurdite, La ſotce 
des argumens depend abſolument, ſur ce point, 
da pays ou l'on les propoſe. Qu'un Turc, qui 
trouve le Chriſtianiſme ſi ridicule a Conſtantino- 
ple, aille voir comment on trouve le Mahome- 
tiſme a Paris: Ceſt ſur-tout en matiere de reli- 
gion que Vopinion triomphe, Mais rious qui 
pretendons ſecouer fon joug en toute choſe, 
nous qui ne voulons rien donner a Pautorite, 
nous qui ne voulons rien enſeigner à notre Emile 
qu'il ne pùt apprendre de Jui-meme par tout 
pays, dans quelle religion Veleverons-nous? à 
quelle ſecte aggrẽgerons- nous Phomme de la 
Nature? La rẽponſe eſt fort ſimple, ce me ſem- 
ble; nous ne Vaggregerons ni a celle- ci, ni a 
celle- la, mais nous le mettrons en <Etat de choiſir 
celle od le meilleur uſage de fa raiſon doit le 
_—— HR, 
| Incedo per ignes 

Sup paſitos cineri doloſo, 


N'importe; le zele & la bonne foi m'ont juſ- 
qu'ici tenu lieu de prudence, J'eſpere que ces 
garants ne m'abandonneront point au beſoin. 
Lecteurs, ne craignez pas de moi des precautions 
indignes d'un ami de la verite: je noublierai 
jamais ma deviſe; mais il m'eſt trop permis de 
me defier de mes jugemens, Au lieu de vous 
dire ici de mon chef ce que je penſe, je vous 
dirai ce que penſoit un homme qui valoit mieux 
que moi. Je garantis la verite des faits qui vont 
etre rapportes z ils ſont reellement arrives a I'au- 

Tome Il. FE I | teur 


teur du papier que je vais tranſcrire : c'eſt; 
vous de voir ſi l'on peut en tirer des réflexionz 
utiles ſur le ſujet dont il s'agit. Je ne vous pro- 
poſe point le ſentiment d'un autre ou le mien 
pour regle; je vous Voffre a examiner, 


Fin du Tome ſecond. 
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| Comment- on le trouvera capable d intelligence, de 

maäemoire, de raiſonnement, | i. 145 


Ne doit receyoir de legons que de Fexperience, j. 147 
W toujours croire faire fa yolonte en faiſant la vo- 
tre, % i. 149 

| Le mal de ſon inſtruction eſt moins dans ce qu'il n' en- 

| tend point, que dans ce qu'il croit n'entendre, ii. 35 
| Commend je my prends, pour que le mien ne ſoit pas 


* auſſi faingant qu'un Sauvage, ii. 76 
VUtilité de ſes e dans les arts, | 11. 48 
En parcourant les attehers, doit mettre lui- meme la 
main a I ceuvre, © i &$ 
Choix de fon metier, Sil a du gout pour les ſciences 
ſpeculatives, | 11. 73 
En ceſſant d'ẽtre enfant, doit ſentir la ſuperiorité du 
maitre, f IL. 159 
Difference du votre & du mien. 11.172 


Bleves, ce qu'on leur apprend, platot qu'à nager, 1. 170 
Eloquence, maniere inepte de l'enſeigner aux jeunes gens, 


1 ii. 168 

Vrai moyen, #bud, 
Emile, pourquoi paroit EET peu r u ſeine, 1. 26 
Riche, & pour quoi, 5 | 1. 29 
A de la naiſſance = . 1 l. 
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| DETWOCATEERE 8, | 
Premiere choſe qu'il doit nene t 
Naura ni maillot, e en 
Ni chartiots,. ni bourlets, ni. Whores, ; 72, 73 
Pourquoi je Feleve d abord à N ene, 1. 43, 104. 
Son dialogue avec le jardinier „ s 
N apprendra jamais rien par coeur, 9 9733 
Comment Sppren ANTE, 14-4 $206 
- A deffiner, , 2 ah | $7005 1 Wtha 
3 nager, Ne. 170 
| Boira | lans eau froide ayant chaud; . i. 164 
Avis que je lui donne ſur les lurpriſes nocturues, 
7 . i. 181 
Penſif & non queſtionneur dans ſa curioſits, Iii. 10 
Son aventure a la fore, WAS. 1 5 2011646 
De ſtatique, | . 23 
De phyſique ſyſtEèmatique, 25 
Mot determinant entre lui & mol te toutes les ac- 
tions de notre vie, > Ii. 28 
2 qui, de ma part, ſuit infailliblement toutes 
les ſiennes, zi. 29 
Comment je lui fais ſentir rutilité de ſavoir s 9 5 
ter, 


| Quel livre compoſera long-tems { ſeul fa bibliotheque, 
| 8 | 'S ii. 4.r 
Emule de Jui- -meme, | | ii. 40 
8 intereſſe à des queſtions qui ne pourrojent pas mẽme 
effleurer attention d'un autre; exemple, . $2 
| Pourquoi peu fete des femmes dan ſon entamses & 
avantage de cela, in 35 *. 
Pourquoi je veux qui il apprenne un metier, 1. 63 
1 Choix de jon metier,, _ Tm" 125 
Fait à la fois deux appr entiſſages, % N 
Com nent je loue ſon ouyrage, quand ik eſt bien fait, 
4 18-7 
Queſtioa qubil me fait, quand i Joge qus je ſuis riche, 
& ma reponlie,. | - | _ 77 
Eſt un Sauvage fit pour habiter les villes; 1. 
Ne repond point 6tourdiment à mes queſtions, ii. 82 
Sait 14 quoi bon ſur tout oe qu 1 fait, * le pourquoi far. 
tout ce qu'il croit, ip 2h in 36 
Etat de (3 progres a douze ans, e ee ee eee 
A ne | | | ii. 88, 
Neeſt pas faux comme les-autres RE IT „„ Sham 
Saura tar, ce que c eſb queſoufir & mourir, 4" thc. 
Quand il commence > es EE. 
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Quelles nelſon domineront dans ſon ps ibi. 
Impreſſion que feront ſur lui les legons. de e 


Ne ſe traneformera point dans ceux dont il lira T 


vies, . 2 
Jugera trop bien les autres pour envier leur fort, 1i, 
Pourra s'enorguelllir de ſa ſupeciorite, ii. in 
Remede a cela, 11. 136 
Comment s inſtruira dans les halten, ie; 
Aime la paix, 11.16 
Son parler n'eſt ni vehement, * ii. 169 
Ni fioid, ibid. 
| Etendue de ſes idées, & Elevation de ſes ſentimens, i ii. 
178 
| Ne $'inquiette point des idees qui n fa portee, ii. 
184 
A quelle ſecte doit etre *ggrege ii. 183 
Enere, comment elle ſe fait, ii. 36 
Utilite de favoir cela, ET. 11. 38 
Enfance, premier Etat, 1.6 
Deuxieme état, | i. 70 
Troilieme Etat, | - 
Court tableau de ſa depravation, | i. 21 
Seul moyen de Ven garantir, „ ho Bd 
_ premiers developpemens ſe font prefque tous à la 
| 13, i 68 
- Doit etre ame & favoriſt 1 1. 74 
Son état par rapport a Ihomme, I. 95 @ ſuv, 
Ne peut guere abuſer de la liberte, 1.92 
A des manieres de penſer qui lui font propres, j. 94 
Daoit meurir dans les enfans, | 5. 101 
My a des hommes qui n'y paſſent point, 3, 122 
Ne point ſe preſſes de la juger, 4, 125 
Semblable dans les deux texgs, | ii. 90, 9 
Exnfans, comment traites à leur naiſſance, i. 12, 43, 90 
Supportent des ebangemens que ne e pas 
les hommes, 185 $, 20 
Doivent Etre nourris a la campagne, s 1. 45 
Leurs premieres ſenſations purement affectives, i. 47 
Doivent étre de donne heure accoutumes aux tene: 
. 2. 48 
Ont rarement peur du tonnerre, | 1. zo 
Comment apprennent a juger des diſtances, i. 52 


Ont lev ankles de 1a face trds-mobiles, 3 
c Fur quoi 
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pourquoi font fi Fonte aß geen; e er N. 
Cvithaent deviennent imperièux, "2p ve Age 
« Maximes de conduite ave Seh. % 48 
En grandiflant deviennen + RT 198 a9 
Ne point les flatter pour les faire taire, "uf, 
Sont preſque tous lere de trop bonne heure, J. 
Suivent mieux que Rows [analogie gra: nmatic 13 i. 
On $empreile trop de les faire Parlors 35 
Et de corriger leurs fautes de la lang! 94 G5 
Appr engeut à parler plus diſtinctement' dans les Co 
vens & dans les Colléèges, > "O04 N. 5 
Pour quoi ceux des Pa glans articulent micux * IT 
notres, 


Donnent ſouvent aur mots unteres lens al 100 
i. 
Ne point inoatrer un air alarms quand ils mn; 
Avan - a ge pour eux dlatre petits & foibles, = 
Souffrent plus de la giue qu'on Teur” impoſe, que 
incommodités dont on les garontit, 1 > Yay, BY 
En les gätant, on les rend mite *rables, i. 9 


Regles pour accorder ou refuſer leurs W 5, 1, 


D'od vient leur 
' Aus des longs di 


on les conduit he les paſſions qu on leur dome, . % 


etulance, . 1 0 
ſcours qu'on leur tient, 16 5 


Ne (ont point naturellement portés i nentir, J. ns 


Pourquoi trouvent ie appr q heureus traits, 1. 123 
Leur apparente facilits apprendre, cauſe leur Pe 


126 
On ne leur apprend que des mote, © J. 128 


Noyt point une veritable mémoire, N 126 


Com ment fe cultive celle qu ils ont, 1.434 
Delle elt leur Geov graphie, e 
St hiliſt ure eſt J leur portcke, 
Com nent ſe perd ber hie ene, 
Da leurs vetemens, 

Et de leur coëffurè, 

Gene ralement tr 50 vetus, 

Sur tout dans Jes vines 
En quel mois il en meurt le p' us, 
S ils doivent bojre ayant chaüd, 
Ont bein dun long e * 
Moyes de les Tire Grit,” e 
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t fe reveiller Ceux-memes, I... 
"Comment 1upportent gaiment Ja donleur, 1. 268 


* 


Feuvent ẽtre exercẽs aux jeux d'adreſſe, 1.927 
Sils doivent avoir les memes alimens que nous, i. 20) 
Difficultẽ de les obſerves, h 1.226 
; On ne fait point ſe mettre à leur place, Ul, 12 


Effet de la docilite qu'on en exige, ji. 27 
Ne les payer gue de raiſons qu'ils puiſſent entendie, 
15 4 LR HY | NN. M. 30 
Tont peu d' attention aux legons en diſcours, ii. 31 
di Jon doit leur apf rendre a étre galans pres, des 


ſemmes, u. 55 „. 


| Sont naturellement portes a la bienveui:lance,, u 93 
Mais leurs premiers attackemens ne {ont qu' hab. tude, 


«LE ak | B. 104 
Leur curioſite ſur certarnes matieres 11. gy 
Comment doit etre Eludee, ii. 99 
 Apprennent à jouer le ſentiment, 11.111 
Inconvenient de cela, eee 
Tout eſt infini pour cux, e eee 
Mat, augmente de prix en avangant en ige, 14. 40 
Doit ſavoir ètre malade, | a. 6 
Suppoſe homme à ſa naiſſance, _ „ $6 $4 
Pourquoi tend la main avec effort pour faifir un objet 

. eloigne, Pe CN 

A quelle dependance doit «tre aſſujett, 1. 33 


Ne doit point ètre contraint dans ſes mouvemens, i. $6 
Ne doit rien obtenir par des pleurs, + 


Ne doit pas avoir plus de mots que d'idees, 1. 68 
De la premiere fauſſe idee qui entre dans fa tete naiſ- 
ſent Jerreur & le vice, e 
Ne joint pas à ce qu il dit les memes idees que nous, 

| 1 | | 5 1 3 by 4s; 14 75 
Gouverne le maitre dans les educations ſoignecs, 
nner . 2 1. 148 
Tomment n'epiera pas les mœurs du majtie, i. 159 
Ne doit point apprendre a declamer, 1. 201 
Mayen de le rendre curieux, _ „ 
Ne peut ẽtre emu par le ſentiment, 11. 8, 9 


Ne s intereſſe à rien dont il ne voye ] uti ite, 11. 39 
Situation cu tous les be oins naturels de l'homme, & 
les moyens dy pourvoir, ſe developpent ſi nfible - 
ment a ſon eſprit, : V. 
omment il ſagt lui montrer les relations ſociales, ii. 
| | hb e 044 46 3A >. | 43 
Ne 
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f Hunt qui fe croit bridle par la glace, 5 is „lid 7 
Enfunt diſcole, maniere de 1e comer, I ru 
Safari fa, en TE F 7710 i 11 179 
ba beintüre?::?? . PR. gory, 220 @ h. 
Ennui, d'on vient, | „ Mo: 15 
Entendement bumain, "fon. premier terme & ſes, progrꝭs, xi. 
Le. 147. 33S 
Envie, eſt amere, & pourquoi, * 5 — 


Ehpictete, fa prevoyance ne ini ſert de rien, ii. 118 
Erreur, le ſeul moyen de leviter, eſt lignorance, ii. 80 
Erreurs de nr fens, font des errews de nos MO} 


'Exemp! le, | 
Eprit, chaqu? efprit a fi forme, felon la- quelle il, dei 
etre gouberne, 1. 1 
ses Caracteres, . 78 
Eprit (1) d'un enfant doit etre Cabord exhale modere- 
ment, puis retenu, | 1:4 i. 123 
Eſprit de votre cleve & du mien, 3 J. 247 
E/prit vulgaire, à quoi ſe reconnoit dans Feufance, i 1. 124 
Sens du mot Eprit, Four le Ore & pour les N 1 
. 
sens rimitäf, e 
Etat de | Samy en en ſortant nous forgons nos n 
d'en ſortir auſſi, ii. 5 
Etat, quelle occupation nous en rapproche le plus, ii - 
Elat de Nature, #tat Civil: ce qu'il een en re- 
Aunir les avantages, i. 88 [il 
Etades, sil y en a ou il ne faille que des yeux, | i. 130 i 
S'il y en a qui conviennent aux enfaus, 1. 133 * 
Etudes ſpeculatives, trop cultivees aux depens de Part 'M 
d agir, 15 ii. 164 1 
Euripide, ce qu il dit de Jupiter, e OY 1 
Exces d'indulgence ou de rigueur à eviter, | i. 87 '* 
Exercice du corps, s il nuit aux operations de leſprit, i. 1 
145 1 
* en diſcours, font peu Cimpreſſion ſur les en- 1 
tans, | Mt SaF+ 1 ii. 31 1 
Mauvaiſe en par les choſes, +1 356: god 36 | L 
* 
bs BLES. Si leur etude convient aux enfans 1. 135 * 
Analyſe d'une de celles de la F Fenn 1. 136 | 
Examen de leur morale, | £6 i. 140 
Quel eſt leur vrai tem, | 11.160 
La morale n Y doit = etre developpee, ibid. 


Tacultcs 


T: 11 A B L E « 7 
Faces ſiperfues de Thomme, cauſes de ſa We 1.78 { 


Famille, comment ſe diflout, 1. 71 
Fantai/i:s des enfans on dae 001 $1199 nh an | 
Farmeux, h ® 19.5 1-49 a 4 
Favorin, cité, 1 4% 16.98 8 i 
| Fautes, leur tems eſt celui des Fables, l ee 
Felici e de l homme ici- bas en negative, Del 6 

Femme, conſiderce comme un homme imparfait, ii. 8 
-* Neſt à bien des. .egaids qu'un grand enfant, ji. 90 * 


Femmes, notre pr miere education leur appar tient, i. 2 #, 
Ne veulent plus Cre nourrices ni meres, i. 15,10 


Quel air leur plait dans les hommes, . 5,444" . gq 

; FP | | 11. 126 
Feu de la jeuncſſe, pourquoi la rend indiſciplnable, ü. 131 
C'eſt par lui Fe 'on la peut gourerners 444-4. ll 
Fai des enſius, à quoi tient, . 11. 129 
Foibliſſe, en quoi conſiſte, 1. 78 
D'od vient celle de Phomme, : Il, 2 

_ Cett elle qui le rend ſociable, | * 108 
Force, en quoi conſiſte, 41, 72 

A quel age Phomme a le plus de force relative, ii.; 
Comment il en doit employer l'excedent, wh. 
Force du genie & de lame, comment's s'annonce dans Ven: 
fance, 8 1. 3 


Foret de Monimorenci, n { 
- Frangois, ce qui rend 8 adore! repouſſant & Prey 


able, | 1. 66, 1885. 
GA TE, han trds-equivoque du ; contentement; ii, 12; 
Gauftres 1ſ% per imetres, | 1. 197 
Gaures, i Ws . . 211 
Cenewois, peut. etre ne ſer6iit plus hbres, vils n'avoient 
K ſa marcher ſans ſouliers, . . 1 
Cenie, a ſouvent dans Penfance Papparence de la ſtupi 
7 dite, 1140 
Genie del hommes, different dans les peuples & dans le 
individus, e 
| Geograpbie, idee qu en ont les nt e 1,1% 
Ses premieres legons, SL 


- Geometriv, sil eſt vrai que les enfans l'apfrenſent, i. 1 
Notre maniere de l'enſeigner donne 'plus a Vimagins- 


tion qu'au raiſonnement, * eee 
Comment Emile en apprendra les premiers nay” 
Id. 

Mayen de la rendre intereſſant, ii. 


DES MATIERES, 
Gourmandſe, preferable A 2 pour mener les en- 


fans, „ E 208 
Vice des cœurs ſans etoffe, 


Gone. er N e ſur ce ſens, i. 205, a. 
Cuts naturels, 


ont les plus ſimples, 1 ; ne 
Et les plus 'univerſels, | | 
Gouvernement politique, A quoi doit fe borner 1 Pg qu v4 
en faut donner à Venfant, 


 Gouverneur, premiere qualite qu'il devroit avoir, i. 24 


Moyen d'eviter la difficulte du choix, 4.35 
Doit etre jeune, Hh 1. 27 
_ $'il doit avoir deja fait une education, ibid. 


Doit choiſir auſſi ſon eleve, 
Ne doit point s'enviſager comme en W stre un 


jour ſepare, „ 30 
Ne doit point ſe charger d un eleve infirme, | {31 | 
Doit avoir de Pautorite ſur tout ce qui entoure ſon 


eleve, & moyen d'acquerir cette autorite, i. 103 
Doit ſe faire apprentif avec ſon eleve, ii. 43 
Abus A eviter dans leurs communs travaux, ii.49 
Fondement de la conhance que Veleve doit avoir en 
„ "als li. 159 
Comment doit ſe conduire dans les fautes de ſon eleve 
devenu grand, . 


Gouverneurs, leur fauſſe dignite, _ ii. 1 56 
Grand Seigneur devenu gueuæ, | li. g9 
Gra eyer, . i, 63 
Griges, pain de Piemont, | 1. 6 
„ 5 | | | . 1 159 


H, n'eſt point la Nause 4815 i. 4 
Seule habitude qu'on doit donner a I enfant dans ls 
premier age, bl, i. 48 
D'où vient Vattrait de VP habitude, | i. 223 2. 
Habitude du corps con venable a Vexercice, 
celle qui convient a Vination, . i., 25 N 


Haleine de homme, mortelle a Thomme, 1. 41 
* IV. Mot de ce Prince ſur es pelt. des Aire. 

logues, a 75 123 

Heritier, comment s an | Ws 3 75 | 

Hermes, | 3 | 

Herodote, cite, 1 1 ＋ 

Hiftoire, weſt point A la portee des s enfans, 139 
Exemple, i, 131 
Tema de fon etude, . 140 
Tome II. Calomme 


＋ A 1 1 ** 


Calomnie le genre humain, 11. 11 
Nꝰeſt g 3 ho 
En quoi ſemblable aux Romans, (ik 143 
Doit peindre ſans faire de — ii. 146 
Miontre plus les actions que les hommes, ii. 146 
| -Hiſtoire moderne, n'a point Je Ln . 144 
Hlifloriens ancien, Ii. 2161, 
- Hobbes, comment appelloit le mechant, 1. 55 
En quel ſens ſon grand principe eſt vrai, 1. 83 
' Hochets, | HAM: 1, 60 
Homme, comment deſapprend 5 A wotrle; 2 1. 33 
Son haleine eſt mortelle a ſes ſemblables, 1. 42 
Fort par lu1-meme, rendu foible par la ſociete, i. 53, 8; 
Doit s' armer contre les accidens 1 Waprevis, 1. 18, 
Eſt le meme dans tous les etats, 41. 
De qui le rend eſſenciellement bon ou mechant, It. 94 
Doit etre forme avant d'uſer de ſon ſexe, 11. 130 
Ne pas le montrer aux jeunes gens par ſon maſque, 

. | ii. 1 
Commence: difficilement A penſer & ne ceſſe plus, k 
| 165 


Flamme courant d'etude en etude, a quoi compare, ii. 14 


Homme du monde, tout entier dans fon maſque, ii. 123 + 


Homme naturel, en quoi conſiſte ſon bonheur, ii. 26 
Vivant dans deVetat Nature, fort different de Phomme 

2 naturel vivant dans l'etat civil, ii. 8 
Bor ne par ſes facultes aux choſes ſenſibles, Fi. 175 


, Hammes, pourquoi Jen parle ſi tard a mon eleve, 11. 46 
Homes wulgaires, ont ſeuls beſoin d'ttre-eleves, i. 24 


b. premier devoir de Phomme, 1. 74 
Ce qui la conſtitue, 1. 110 
Comment 8'excite & ſe vourrit dans le cœur d'un 

jeune homme, b Iii. 112, 119 

' Maximes pour. cela, ii. 113, & ſui, 
ny 7 5 | i. 34 
P EES, diſtiniqubes des images, | i. 116 


Et des ſenſations, ii. 77 

7 La maniere de les ſormer eder qui F un carac. 
tere a Veſprit humain, 8 

- , 'Vees. fimples, ce que c eſt, | ibid. 
AIleutitt᷑ fucceſſive, comment nous avons le ſentiment de la 
notre, . | 1.93 
Vega emmer, leur man&go pour ne pas nourrir leurs 
[enfans, 1. 15 
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DES MATIERES. 
Jauner gent, corrompus de bonne heure, ſont durs & 


cruels, 1-3»: i 103 
Caractere de ceux qui conſer vent long-tems leur i in 
nocence, ibid. 
Pourquoi paroiſſent quelquefois inſenſibles quoiqu ils 
ne le ſoient pas, 1. 120 

Jeuue homme, objets on on doit lui montrer a certain age, 
| Is 1 13 , 127 | 
Exemple, Ji. 129 


Doit penſer hien de ceux qui vivent avec lui Nec 13 
Eftimer les individus, & mepriſer la multitude, ibi 


Jeux, par qui & A quelle occaſion inventes, _ 1. 21 5 : 
Feux de nut, utilitẽ & pratique, Ne 1 174, 179 
Jeux olympiques, a qu uoĩ compares, {+ 1. 4:3 i 139 
Imagination, Etend la meſure des poſſibles, 14 77 


Transforme en vices les paflions des ètres bornẽs, ii. 


| 105 
Initation, gout naturel, | | i. 120 
Comment degenere en vice, ibis. 
Iadigaſlions, comment les enfans n'en nr jamais, i. 
215 
Trfans, OR | | i. 79 | 


Iugratitude, n'eſt pas dans le cozur de l homme, ii. 134 


D'od elle vient, | Th ibid. 
Inoculation, _ | | i. 169 
Inflin, comment devient ſentiment, WI 7 ii. 93 
Juſtruction, à quel prix on la donne aux enfans, L 97 
Doit &tre renvoyer autant qu'on peut, Is 105 


L'on n'y doit employer ni rivalite, ni vanite, ii. 39 


I:firations de la Nature ſont tardives, celles des hommes 


| prematurers, UW. 4 
I-flrumens ite hani uet, leur multitude nuit A I es 
mains & à la juſteſſe des ſens, _ 1. 24 
Intelligence, Epreuve & meſure de ſon abveloppement, ii. 
5 
Intolerance, quel dogs eſt ſon principe, ii. 180 
Fugemens actifs & paſſif , | p 11.78 
Diſtinction, DM | ibid. 
Comment on apprend à bien juger, . 
Juice, quel eſt en nous ſon premier ſentiment, i. 108. 
Fuſtice humaine, (on principe, ii. 136 u. 
IJHice & boni ne ſont pas de purs etre moraux, li. 135 


; Juvenal, cit, ii. 71. 
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| * Fontaine, fi ſes Febles conviennent aux enfans, i, 


| . d S Ane 2 P35 
Lait, fi le choix du lait de la mere ou d'une autre eſt in- 
T : 5: | 5 ©" p< 


DÞ'abord ſereux, puis prend de la conſiſtance, i. 47 
Eſt une ſubſtance vegetale, _ 7 


8 


ö | i. 3 
Se caille toujours dans Veſtomac, 5 ” 
Langue naturelle, . 3 15 
| W 28 ſi leur Etude convient aux enfans, 1. 128 
Un enfant n'en apprend jamais qu'une, ili. 
Pourquoi l'on enſeigne aux enfans par preference les 

8 wig N mortes, . . 
Leons doivent etre plus en action quien diſcours, i. 111 
Liberté, le premier de tous les biens, ef 

| Liberte bien reglee, ſeul inſtrument d'une bonne education, 
& | 8 i. 97 
Ire, maniere d'apprendre à lire aux enfans, 1. 142 


Lifere, laiſſe une mauvaiſe dẽmarche aux enfans, i 72 n. 
Lit, moyen de wen trouver jamais de mauvais, 1. 106 


Quel eſt le MAlleur, 4. 167 
CO PETR ET >. ii. 46 
Iivr. , qui compoſera feul la bibliotheque d'Emite, ii. 44 
livres, inſtrumens de la miſere des enfans, 1. 14: 


Lucſe recommande de ne point drop uer les enfans, 1. 34 


Examen de fa maxime, qu il taut raiſonner avec cus, 


5 e : 5 
Cemment veut qu'on rende un enfant liberal, 1. 119 
Veut qu'on apprenne a lire aux enfans avec des dés, 1. 
| OR n 143 

' Thconſquence de cet Auteur, fur leur boiſſon, 1. 144 
Meétier qu il dopne a ſon Gentihemme, ii. 66 
Veut qu'on étudie les eſprits avant les corps, 11. 176 
Liix, te quit leur manque pour rendre les hommes libres, 


5 l | 1380 | 5 be 
Favoriſent le fort contre le foible, Ii. 2360, 
Lix de la Nature, dans leur recherche ne pas prendte 
les faits pour des raifons, e 
- Loix de la Nature, exemple fur la peſanteur, Iba. 
* Lotephages, 56 e 1. 211 
Lune, au-delà d'un nuage en mcuvement, paroit ſe mov- 
voir en ſens contraire, , | +: Who .39 
ydicus, comment donnerent le change a leur faim, !. 
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FACAINT , leur appareil elfraye ou Aikrait les 


S.  enfans,.. ; ii. 227 23 
Nous ferons nous mines les nötres, ibid. 
A force d'en raſſembler autour de ſoi, Pon n' en trouve 
plus en ſoi-méme, Mn Th 24 
Maire, n Echauife que par I aſſaiſonnement, 1. 40 
Maillol, | "ET i. 13, 43 58 
Autre, gouverné par l'enfant, 1. 148 
Mal, wen faire a perſonne, la premiere & la plus im- 
portante legon de morale, J. 122 
Mauæ entaſles ſur Venfance, | . 1.19 
Maux phyſiques, moins cruels que les autres, 1.71 
Maux miraux, tous dans Vopinion, hors un ſeul, 1. 79 
Maux de Pame, n'excitent pas fi generalement 2. com- 
paſſion que les autres, | 11.119 
Manitou, Ii. 177 
Marcel, cclebre maitre a danſer, Th 184 u. 
| Marmouſets de Laban, 11. 177 
Maroc, ce que Montague a dit d'un dees Rois, i. 169 
Ma/ques, comment on ara un _— d'en avoir 
| peur, ; wy TH 1. 49 
Matiere, | | 9 177 
Maximes de conduite avec es enfans, eo 1. 57 
Maximes ſur la pitie, "6 : 15 3, 1 2 
Medecine, d où vient fon empire, . | 
Maux qu'elle nous donne, 2 L 32 
Sophiſme ſur {on uſag uſa _ | 0 175 
Auſſi nuifible à Tame qu' au . | | 
N'a fait aucun bien aux hommes, X ” 
Maædecin, ne doit etre appellẽ qu 'J Vextremite, | +13 
Melancolie, amie de la volupte, i, 125 
 Mimgire, les enfans n'en ont pas une veritable, 3. 226, 
| 2 5 
Comment ſe cultive celle qu ils ont, 3 1. 5 
Menalippe, Tragedi d'Euripide, J. 937. 


Menſonge de fait & de droit, 1 +. 11 
Ni l'un, ni rautre n'eſt naturel aux enfans, j. 115 


Avantage pour elles de nourrir TOY Cao, ibid. 


Aventure qu elle ame | = * 17 
 Meſares natureller, pes n | 
L 3 | | Mitavx, 
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Metaur, choifis pour termes moyens des + Adel 11 gr 
| Methode, a mieux appropriee a I eſpece, 7 als age, au ſexe, 
| eft la meilleure, li. 


Metier, pourquoi 4 veux qu. Em ile en n un, 11. 63 


Meiers, raiſons de leur diſtinctionnßn 111i. 57 
Miſeres de P homme, le rendent humain, H. ro8 & ſuiv. 
. comment peuvent renaitre, £240 
Comment Venfant n ẽpiera pas celles de ſon gouver- 

8 neur, | 1. 130 
En quoi les peuples qui en ont ſurpaſſent ceux qui nen 
ont pas, rob $35 
Mer noie, pourquoi inventle, © 11. 50 
N'eſt qu'un terme de comparaiſon, | | z61d, 

— Tout peut &tre/monnoie, = ; ibid. 
Pourquoi marquee, ii. 51 
Son uſage, ibid. 
Effets moraux de cette invention ne peuvent etre ex. 

-  Pliques aux enfans, r de BWW. 
_ Monſeigneur, il /aut que je Vive: : reflexion ſur ce mot & 
ſur la re ponſe | ii. 59 
 Montaigne cite, i, 159, 169, 11. 146 
Montre du ſage, ; 3 1, 47 
Morale, comment on l e aux enfans, 14. 93 
. _ Vnique legon qu' on- leur en doit donner, 1. 12 
Morale & politique ne peuvent ſe traiter fe enten ii. 
4 1 F 14, B37 
x Moerale ans fables, examinge, ME eee 
_Morale, ne doit pas ©ttre developpee, 3 11. 160 
Moralité, il ny en a point dans nos actions avant Hage 
de raiſon. Wy 56 
Mort, comment devient un grand mal pour homme, i 1.79 
Comment ſe fait peu ſentir, i. 109 
Lidée Sen imprime tard dans I'efprit des enfans, ii. 

| 119 
Moto, Fenfant n'en doit pas plus ſavoir, qu'il n'a d 1 

6 

eule choſe qu on apprenne aux enfans, 1. 328 
Difficulte de leur donner toujours, le meme ſens, i. 

. 127 *. 
Mouvement, c'eſt par lui que nous apprennons qu'il y 3 
des choſes qui ne ſont pas nous, 4. 51 
1 Muſcles de la face, plus mobiles dans renfant que dans 
| homme, - i. 55 


x. Mufigae, moyen de Ventendre par, les doigts,. ; 7 182 
© an a parler aux x ſourds, i. 75 
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grande Education, r 

Or qui le rend peritleax; - V 272 

| Naifſance de I homme; a, pour ainh ere, Jeu Epoques, ts 

89, 51 

Nature, routes contraires par lefquelles on en ſort des 

Lenfance, 247 i. 0 

Exerce inceſſamment les enfans A Sul. 
Comment I'homane en ſort par 1 ii. 92 
Son progres en e 2p la "Pm du ſexe, ii. 

N 106, 207 

Nature de Phoebe; g | „% 0g 4 
Nature divine, | ii. 178 
Newton, portoit [hiver ſes habits a a6, — 2. oe 162 
Notions morales, leur progres dans mon Seren ii. 5 
Nourrice, la veritable, | 1. 22 
La meilieure au gre de l'accoucheur, 1. 36 
Choix, 1. 97 
Doit &tre la gouvernante de fon nourriſſon, i. 38 

Ne doit pas changer de maniere de vivre, ibid. 

Nourrices, comment traitées, & pourquoi, 1. 17 


Raiſon de leur attachement a l'uſage du maillot, i 44 
Excellent dans Fart de ee un enfant qa pleube, 


| 1. 32 
Precantion qwelles négligent, e ee 1 
Diſent aux enfans trop de mots inutiles, „ „ 
Nauage, paſſant entre la lune & I'enfant lui paroit immo- 
bile, & la lune en mouvement. 31. 79 
Nuit, d ou vient Feffroi quelle cauſe, 1. 174 
Remede, | ibid, 350 
Ro am roctarne de FAuteur dans fon enfance; i. 
177 
Opera = e 
Contre la libertẽ laiiſee aux x enfans, „ 
_ Contre l' education retardee, "i i. 12 


Contre la me thode inactive de ne rien apprendre aux 


enfans, 1. 144 


Contre emploi que r Auteur fait de I'enfance, - i. 1 59 
| Contre la culture prexuaturc d un . e 

f Jy 8 200 
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Tontre la pratique de former i Lenfint un Jugemett: a 
ui 44 
Contre le choix des objets que TAuteur offre I a Trad? 

leſcent, ii. 121 


N. choix de ceux qu'on doit montrer a Venfant, i. 


49 
De nos premieres obſervations, ſi-tõt que nous * 
mengons à nous Eloigner de nous, _.. 


| Objets e D ques, les ſeuls d puiſſent inter ſer 


. les.enk; Ms, . 78 

| Otjets intelleAuels ne ſont pas fi-tet A la portée des } jeunes 
gens, ii. 241 
Obe. vation des maurs, inconvenient d y livrer trop un 
| jeune homme, | 1. 133 
Ogora!, reflexion fur ce ſens, _ 1 216 

| Oifwueis eſt un vol public, MER. 4 ji. 62 
=  Oinion, ce qu'il faut faire pour regner par elle, ii. 6; 
Pour ne lui rien donner, il ne faut rien donner a J au- 
torité, | ji. 85 
Eleve ion trone ſur les paſſions des hommes, Ii. g6 
1 a ſuivre dans les études, TY 41. I5 
Orure mcral, comment Phomme y entre, li. 136 
Ordre fecial, tems d'en expoſer le tableau au jeune hom- 
me, | u, 137 
Source de toutes fe contradictions, | S * 

. Temerite de s 'y 8 i. 59 
Organes des plaiſirs ſecrets & des beſoins ddgotitans, 
pourquoi places dans les memes lieux, li. 101 
Ottomans, ancien ulage des Princes de cette Maiſon, i. 
x OPT = 

Oxie, kerry de ce ſens, | i. 200 
Organe aclif qui lui correſpond, 7g > | 1, 201 

| P4 NTA L 0 NV, pourquoi ennuyeux, * . ii. 162 
4 Parallele de mon eleve & du votre entrant tous deux 
dans le monde, iI. 122 C ſuiv. 
Pareſe, comment on en gusrit les enfans, 1. 168 
Paſſons, une ſeule eſt . Al homme, i. 99 
Sont les infirumens de notre conſervation, ji. 91 


| Quelle eſt celle qui ſert de principe aux autres, ii. 93 
Comment par elles l homme ſort de la Nature, ibid. 
Comment fe eſe au bien ou au mal, ii. 95 
= nk forumaire la _ bumaine dans leur uſage, 
ii. 105 
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Jane progres force daccẽlerer celui des N - | 


Paſſgons douces & 2 naiſſent de Famour de fi 
pant haineuſes & ira fibles naiſſent de [amour 
| propre, ii. 94 
Pasten. impituenſer moyen d'en faire peur aux enfans, 

i. x05 
Paſfoms naiſſantes, moyen de les ordonner, ti. 105 
Paume, exercice pour les gargons, | _ 198 
Pauwre, n'a pas beſoin d'education 1. 29 


Payſan Suiſſe, idée qu'il avoit de la dei Roynle, i I. 


Payſans, n'ont point peur des araign&es, 4 
L.eurs enfans articulent mieux que les notres, 1 
Ne graſſeyent jamais, 


Pourquoi plus groſſiers que les Sauvages, 
Pedarete, citoyen, 


Pere, ſa tiche, i. 23 
Ne doit point avoir de preference entre ſes enfans, i. 


30 


Perſpefive, ſans ſes illuſions nous ne verrions aucun | 
| eſpace, | 1.1785 
Peruviens, comment traitoient les eufans, Its 

Petite- verole, 


P;'rone, cite, | . 

 Petulance des enſant, d' od views, ih; $7, 98 

Peujle, a autant d'eſprit & plus de bon ſens pare 

| | 118 

Peupl:s corrompur, n'ont ni vigueur, ni vrai courage, ii. 
| r3t 

Peoples gut ont des maurs, qualites qui leur ſont Ly; 

ibid, 

Fb.: lit pe, Me.tecin d Alexandre, fon Hiſtoire, i. 111 
bi bie en maximes, ne convient qua | experience, il. 
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 Philoſopbie de notre fide, \ un de {es plus frequens abus, 


| i. g7 
Flint mme, | e Sd" ii. 126 
Fbyſgue, ſes premieres lecons, ii. 21 
Phyſique experimentale, veut de la born dans fes i in- 
____ ftrwvens, | | „ + 6%. AS 
Phyſique ſy . a quoi 2 Li. 2 
da premiere leon, 3 156. 
| es a quoi comparoit le bee. a monde, TR 
| * ee 
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Piti, comment ehe agit ſur nous, | n. 112 
Eſt douce, & pourquoi, ii. 209 
Comment on vempeëche de d&genere ren foibleſle, Th 
Pini Pour les miechant, erwelle l au dende humain, It, 55 
Plan que VAuteur s' eſt trace, © n 
Fleurs des enſans, 1. 63 G. ſuiv. 2, 83, 99, 98 
Plutargue cit, 5 i. 22 7. 11. os 
En quoi il excelle, Ii. 147 
ſen, quelle idée en ont les es ISO 1 132 
'eutefſe, idee de ce lle qu on donne aux enfazis des riches, 
i 1. 87 
| — ambulante, ee 11. 2 
Prece; teur, quel eſt le vrai, ä . 
Incapacite de l. Auteur pour ce wẽtier, 1. 25 
. ge gui mifriſe les meticrs, comment j apprends A 

Fmil- à vaincre, 11 63 
Prouges, 8 'cnorgueillir de les vaincre c'eſt sy ſourettre, 
1.74 
Preſent, ne doit Rennt tre ſacrifiẽ a 1 avenir dans 1edu- 
cation, | MEE 1. 73 
Fretres & Medecins, peu ritoyables, | 11. 128 
Prevozances, ſource de nos miſeres, | _ 
 Prevvayance des beſeins, marque une intelligence deja fort 
$  \AVancee, 11. 26 
Bente des choſes, pourquoi tous les peuples, qui en ont 
| reconnu deux, ont regarde le mauvais comme in- 
ferieur au bon, | | 1. 55 
Pregres d'Emile a douze ans, 1,66 
A quinze, 11. 66 
Propriete, exemple de la maniere d'en donner la premiere 
idee a lenfant, 1, 109 
Puberte, varie dans les is ſelon les temperaimens, 
& dans les hommes ſelon les climats, 11. 97 
TFeut © etre accelerce ou 1etardee par des cauſes mor 2 . 
751 
 Tovjours plus bative chez les * polic's, ibid. 
Et dans les villes, | ii. 90 

5 Ae les enfans n'en ont point, ii. 1 
Puiſſance du ſo xe, comment ks enfans Vaccelerent, ii. 106 
Hyerrbus, jugement d' Emile ſur fa vie, eee mYo } 0@ 
QUESTION par laquelle on reprime les ſottes & falti- 
RN. dieuſes queſtions des enfans, ii. 29 
es avantages, | 010, 
Rueftion ſeabreuſe, &-rc 'ponle, | 7 102 
A cite, | 1, 144 
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Raiſm, frein de la forte, _ 95 
Comment on la Ae n e err 1, 


Ses kakrundebe, i. 159 | 


Raiſons, importance de n'en point * aux-enfans 


qu'ils ne puiſſent entendre, I. 29 


Raiſonnement, de quelle eſpece eſt celui des enfans, i. 127 
$i-tot que l'eſprit eſt parvenu juſqu' aux idees, tout 


jugement eſt un raiſonsement, ii. 84 
Recountifſance ſentiment naturel au coeur humain, ii. 
134 


Moyen de Vexciter daus le cœur da jeune homme, 


.tbid, | 


Reſus, n en etre point prodigue * n'en jamais rẽvoquer, 


| 1, 88 
Regime fitagoricien, 1. 40 . 211 & ſuiv. 
Regi ne wegetal, convenable aux nourrices, i. 38 
Relations ſociales, comment on doit bes montrer. a Penne 
* Fant, 8 ii. 43 
Religion, c choix de celle d' Emile, | ii. 193 


R2tas ruflique, compare avec un feſtin d'appareil, ii. 53 
RNeſrim inde que m'adreſſe un Biteleur en preſence d'E- 


mile, ii. 20 


. Republique de Platon n elt pas un trait. de Politique, i. 2 


Ce que c'eſt, i. 8 
Comment les enfans y ſont eleves, 4. 12 
Riche, education de ſon etat ne lui convient point, i. 

| 29 
| Riche appauvri, | ii. 59 
| Riches, trompes en tout, i. 36 


ates pourquoi quand on le cotoye en bateau paroĩt 


le mouvoir en ſens contraire, ii. 79 
Robert, Jars. ſon dialogue avec PAuteur & ſon eleve, 
| „% . — 

Robiaſon Cruſoe, 1 


| Romains illuſtres, à quoi paſſoĩent leur jeuneſſe, 1. 46 g 


Romans orientaux, plus attendriſſans que les . 4 
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Seat bumaine, en 
Savans, font plus bis! ta wn rang que bes * orans, 
ii. 20 


—— fortes, i inconvenient & uy accoutumer, bs + 207 
| Cauvages, pourquoi plus ſubtils que les payſans, i. 14 4 


Devroient, ſelon les MN etre perclus de — 


matiſmes, 1. 164 5. 
pourquoi cruels, | Lan 
De tous les hommes les moins citrate & les moins 

ennuyes, ji. x25 


Science bumaine, la portzon prove aux Sauvans tres. 
2 en comparaiſon de celle qui eſt commune 3 


al 1. 45 
Sent, . ſe developpe le plus tard, i. 5 
De l'art de les exercer, 1. 1718 ſuiv. 
Deux manieres de verifier leurs rapports, ii. 8: 
Sen- commun, ce que c'eſt, J. 05 
Senſations & ſentimens ont des expreſſions differentes, i 1.53 
" ET des idees, 11. 78 
Comment chacune peut de venir pour nous une idee, 
11, 81 
PNloyen d'en avoir a la fois deux contraires en touch. 
ant le meme corps, Iii. 78 


Senſations affell i ves precedent les repreſentatives, i. 48 
Senfibilite, comment on Vetouffe ou W de germer, 


ii. 10 

comment elle nait, | li. 7 
A quoi d'abord elle ſe vorne dans un jeune homme, 

5 ii. 13} 

Doit ſervir à le gouverner, | | ii. 133 
Sentimens, gradation de ceux d'un enfant, 1. 9 
2 eſt le premier dont wit e un jeune 

| omme bien eleve, 11, 107 
Sevrer, tems & moyen, 1, 60 
bigne, ne doit jamais etre ſubſtitute a la choſe, que quand 
| il eſt impoſſible de la montrer, li. 12 


Situation oh les beſoins naturels de Phomme, & les moyen: 

d'y pourvoir, ſe developpent ſenſiblement 3 a Veſprit 

d'un enfant, | 11, 40 

. ** a fait homme foible, FS 11 2 Ro 
Toute ſociete conſiſte en echanges. 

* de ce ice au commerce & aux arts, 

ji. 4 

D'ou 
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D'od il fuit © TE toute fociges a pour premiere loi 
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quelque*s; & convenient, | Iii. 50 
's Soleil? Jon ever, | 1 T8. 7 V3 HY, $ 1 
” Sotiyneil-des entans,” al CD NY 1. 1768 1 
Moyens d'en re 4 la 8 1.16 168 | 
7 Sourdi, moyen de ſeur parler en mu 5 1 182 
/ |  FSpartiates, eleves en poliſſons, = ent as pov cela” ; 
4 groſſiers etant grands, * 148 l 
; Spefacle du monde, & quoi comparé, 1 139 | 
x Sphere armillaire, machine mal compoſce, e Naw i 
* Statigue, ia premiere legon, . 23 | 
S Ftupidits bun enfant toujours eleve dans la e Lig H 
y Stupidite facheuſe, ſous quels traits je la peindrois, ii. 17t | | 
: WH Subftance animale en putrefaction fourmille de vers, 1. 32 | 
Subflances, combien il y en a, ii. 169 | 
4 Sucs * doivent etre exprimes d'alimens ſdlides, | | 
1,40 , | 
g Suetone cite, | i. 232 * 
3 Surpriſes nofturnes, 1. 181 | 
1 Syntheſe, | | ii. 12 f 
8 | | | 
3 | T4 CITE, à quit age cet Amor eſt bon A lire, © U. 144 | 
1 T. ailleurs, inconnus chez les  Anciens, ii. 70 ts 
G Talens ile ves, inconvenient de n'avoir qu*eux pour toute 
reſſource, | Ii. 63 
8 Talens naturels, facilite de 8y tromper, ii. 68 
; Exemple, ii. ibid. 
;  Themiflacle, comment ſon fils gouvernoit la = uy 
1 ne. 
„ Thucydide, modele des Hiſtoriens, : 11. 194 
Tem, Ceſt plus le perdre d'en mal uſer que de n'en rien 
; faire, 1, 125 
Quand il eſt avantageux d'en perdre, 1. 100 
e Trop long dans le premier age, & trop court dans ce- 
N lui de l'inſtruction, ii. 14 
| Quand les enfans commencent a connoitre ſon prix, 
11, 26 
 Tinebres, on y doit de bonne heure accoutumer les en- 
| 1 fans, | i, 48 
Posxerre, rarement les enfans en ont peur, i. 50 
) | Toucher, culture de ce ſens, i. 173, & ſutve 
LgS8Ses jugemens bornes & ſars, 1. 182 
Comment peut ſuppleer à la vue, 1. 773 
ö | A louie, | iS a4 - 


8 Moyens de Paiguiſer ou de emouſſer, | 1. 383 
| Tome II. M 8 
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Sans lui nous n'aurions aucune idée de Vetendue, i. 
i 9 
Fycſor de St. Marc à Veniſe, ce qui lui manque, 3. 45 
Turenne, trait de douceur de ce grand homme, 11. 146 
Petiteſſe, | e V. 149 
| FP ALERE-MAXIME, cite, PET 1. 79 

| V anite, ſuites mortifiantes de ſon premier mouve- 
ment dans Emile, . e 
Jarron cite, ooh . 1. 10 
Vertu, en la prechant aux enfans on leur fait aimer le 
dee, 5 | l 
Vertus, ſont des apprentiſſages de Venfance, 1. 169 
Vertus par imitation, 1. 118 
Vetemens, obſervations ſur ceux des enfans, 1, 161, 163 
Ferite, doit conter quelque choſe a connoitre, pour que 


Lenfant y faſſe attention, | 11, 10 
Quand on peut fans riſque exiger qu'un enfant la diſe, 

| | | CET I. 156 u. 
VJiande, ſon goùt n'eſt pas naturel a l'homme, 1. 210 
Viande, lambeau de Plutarque fur cet aliment, 1. 211 
Vice, il n'y en a pas un dans le cœur de homme dont on 


ne puiſſe dire comment il y eſt entre, 1. 8 
Vie, pour qui la peur de la perdre en fait tout le prix, i. 


; 8 4 bs e * 15: J 
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3 05 | 1.73 
On doit la laiſſer goũter aux enfans, 1.74 
ie dure, multiplie les ſenſations agreables 1.166 
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Courte a plus d'un egard, 1. 85 
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bien faire, 2 | 1. 101 
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 Utlite, ſens de ce mot dans Veſprit des enfans, li. 21 
Pourquoi ce mot dans notre bouche les frappe fi peu, 
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